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Qui ſe diſpoſent 2 Feruce de | 
"0 e Naturelle. 


YEUNE- HOMME, vg 
S hrs. H iu peu aller jo 
qui a la fin de cet Ouvrage, tu 
ne ſeras pas mcapable den en- 4 
tendre un mcilleur. Comme je {1 
me ſuis moins propoſe der enfirut- 
re que de Fexercer , il m 7mpor- 
te peu que tu ado pres mes ates, 
ou que tu les rejettes, pourvu 
gu elles emploient toute ton at- 
tention. Un ple us habile Pappren- 
dra a connoitre les forces de la 
Mature; il me Suffira de r ai,“! 


fact 55 ayer 4 tienues. Aen. 
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P. S. W un mot, & je 


Fe laiſſe. Aye FOMTOUr's preſins 
a esprit que Ia Nature neſt 
pas une machine, qgwune hy- 


potheſe ef} pas un fait ; 2 


ois aſſure que ru ne mauras 
port compris, par = tout 0% iu 
croiras appercevorr quelque cho- 


ze de contraire a ces N 
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Je laifſerai les Pente fi fucceder 
dus ma plume, dans Pordee meme ſelon 
lequel les objers ſe ſont offettso Ama re- 

-flexioni, parce qu'elles n en Yepreſente- 

ront que mieux les mouvefnens & la 
A murche de mon eſprit. Cè ſeront ou 
- des vues générales ſur Parr texp6nmen- 


. a 


-'ralz-ouw: des vues' particulieres ſur un phe- 


2 qui paroit occuper tous nos Phi- 
ſophes', & les diviſer en deux iclaſſes. 
Les uns ont, ce me ſemble; beaucoup 


-:&inftrumens N peu d'idées; les autfes 
ont beaucou up: didees'& n ont point ins- 


ktrumens. 
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interet de la vert 
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A -: Dn DUInreRPRETATION: 
deroit que ceux qui rèflechiſſent dai- 
gnaſſent enfin s“: octer A ceux qui ſe 
remuent , afin que le ſpégulatif füt dis- 
penſé de ſe donner u mouvement 5 _ 
le manceuvre eut un but dans le 
| vemens_infinis qu'il fe donne; que tous 
nos efforts ſe trouvaſſent reunis & diri- 
| es en meme tems contre la reſiſtante de 
la Nature; & que, dans cette efpece 
de ligue philoſophi ue, * fit hs 
"ow b wh n ent 8 | 
. 7 1 LAS, 
Ur FR verites, ui ayent été annon- 
ces de nos Jour avec be lus de coura- 
Be & de foree * y e P 
ne perdra point de vue & qui aura 
— les ſuites les plus avantageuſes; 
deſt que la region des Mathémätiqiens 
eſt un Monde intellectuel, o ce que 
Ton prendopour des verites! rigoureuſes 
—— MWantage quand on 
doe fur de re terte No en a eon- 
* oit à ophie exptri- 
mentale a 1 icalculs: decla 
metrie & cette eonſiquence 2 Etc av ute 
meme par les geometres. Mais quoi 
zen gorrger le caleul geomerrique' par 
ve Hiſtoire Natureſleg 74 benende & par- 
| Lüdecke Vol. I. Diſcours. tt ee 
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experience! ? N'eſt-il pas plus court de 
en tenir au reſultat de celle- ci? do 
Ton voit que les mihi . trans- 
. cendantes i ne conduiſent à rien 


de precis, fans | „„ que c eſt 


une eſpece de metaphyſique generale on 
Jes corps ſont aepouilles de leurs qualites 


individuelles, & qu'il reſteroit au moins 


A faire un grand ouvrage qu'on pourroit 
appeller / Application de Texptrience 4 Is 
_ geometrie „ou Trait a P aberration. des 
ae 


1 rer 4 1 + 1 TY 
4.3.7 ys 4; 3 1 


* % 

— — 0 * 
. wy 
wail 4 > ' 


| 2 ne frat 1 y FY quelque rapport e en- 8 


| tre Veſprit du jeu & je genie mathema- 
ticien; mais il y en a beaucoup entre un 
Jeu & les mathe matiques. Laiſſant a 
part ce que le ſort met d'incertitude dun 
- core, ou le comparant avec ce que Vabs- 
5 traction met d inexactitude de autre, 
a une partie de jeu peut etre conſiderte 


comme une ſuite. indeterminèe de pro- 


blemes à reſoudre. apres des conditions 
- "donnees. II n' * a point de queſtions de 
"math6mariques A a qui la meme definition 
ne puiſſe convenir; & la Choſe du ma- 


theéwaticien n'a pas plu dan Nee dans 


la, nature que celle du joueur. 'eſt de 
"part & d' autre une af affai aire de conye 
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Lorſque les geometres ont decris les 
metaphyſiciens , ils Etojent bien eloignẽs 


151 * 


de penſer que toute leur ſcience n' Stoit 
quꝰ une CA DFROne.. On demandoit un 


jour: Qu'eſt- ce qu un mètaphyſicien? 
Un geometre repondit : C'eſt un homme 
qui ne ſgait rien. Les chymiſtes, les 


_ phyſiciens, les natiraliſtes, & tous ceux 
qui ſe livrent a Part experimentdl , non 


moins outres dans leur jugement, me 


paroiſſent ſur le point de venger la mEta- 
phyſique, & Jappliquer la meme 'defi- 


nition. au gcometre. Ils diſent: A quoi 


ſervent toutes ces profondes theories. des 
corps celeſtes, tous ces enormes' calculs 
de Faſtronomie rationelle,. &ils ne diſpen- 


ſent Point Bradley ou Le Monnier d ob- 


ſerver le ciel? Et je dis heureux Je Ge 


metre en qui une étude conſommee des 
ſciences abſtraites n' aura point affoibli le 
"gout, des beaux-arts, à qui Horace & 
Tacite ſeront auſſi familiers que New⸗- 


ton qui ſcaura decouvrir les propriktes 


dune courbe & ſentir les beautes' d'un 
poste, dont Peſprit & les quvrag 
_Tont de tous les tems, IT. qui au ura | 
"rite de toutes les Ac ademies Y II ne. ſe 


.verra Point tomber dans Pobſcürite; il 


maura point a craine Ire 1 4 ſa 
" Fenomnbe. * Do 8 4 „ 408 20 on TEL 5 
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grande revolution dans les ſciences. Au 


- penchant que les eſprits me paroiſſent 


avoir à la morale, aux belles-lettres, 4 


Thiſtoire de la Nature & à la phyſique 


experimentale , Poſerois preſque aſſurer 
qu*avanit' qu'il ſoit cent ans, on ne comp-" 
tera pas trois grands geometres en Euro- 


pe. Cette ſcience garretera tout court, 


on Pauront laifſee' les BO les Eu- 


ler, les Maupertuis, les Clairaut, les 
Fontaine & les d' Alembert. Ils auront 


Pole les colonnes d' Hercule. On n'ira 


point au-delà. Läeurs ouvrages ſubſiſte · 


ront dans les ſiecles à venir, comme ces 
piramides d' Egypte dont les maſſes char- 


gees d'hieroglyphes reveillent en nous une 
idee effrayante de la puiflance & des 
reſſources des hommes qui les ont <le- 


— 


© LonsQv'vune ſcience commence à na- 


tre, Vextreme conſideration qu'on a dans 
h {ociere pour les inventeurs, le defir de 


connoitre par ſoi-meme une choſe qui 
fait beaucoup de bruit , Pefperance de 


Silluffrer par quelque decouverte, Fam 
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„ Ds"r'InrenpretTatION 
bition de partager un titre avec des home 
mes illuſtres , tournent tous les eſprits 
de ce cõtè. En un moment elle eſt cul- 
tive par une infinite de perſonnes de 
caracteres differens. Ce ſont ou des gens 
du monde à qui leur oifivete peſe, ou 
des transfuges qui s' imaginent acquerir. h 
dans la ſcience à la mode une reputation. * 
qu'ils ont inutilement cherche dans d' au- 
tres ſciences qu' ils abandonnent pour el- 
le; les uns s'en font un métier, d'autres 


'y- ſont entrainés par gout. Tant d'ef. 
forts reunis portent aſſez rapid ement la 
ſcience juſqu' od elle peut aller. Mais 
à meſure que ſes limites s' etendent, cel - 135 
les de la confideration ſe reſſerrent. O 5 i 
n'en a plus que pour ceux qui ſe diſtin- © 
guent par une grande {uperiorite. Alors - 
la foule diminue. On. ceſſe de s'embar- 
quer pour une contrèe ol les fortunes 
ſont devenues rares & difficiles. Il ne 
reſte a la ſcience que des mercenaires a 
qui elle donne du pain, & que quelques lj 


3 
* 


Tommes de genie qu'elle continue. Þil- . 
luſtrer long- tems encore après que le 
preſtige eſt difſipe & que les yeux fe 


font ouverts ſur l'inutilitè de leurs tra- 
vaux. On regarde toujours ces travaux 
comme des tours de force qui font hon? 
neur a Phumanite, Voilà Pabrege his- 'F 
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tes les ſciences qui ceſſeront d inſtruire 


ou de plaire: Je n' en asp Pes meme 
NO _— * N ature. | 


2 l * bug 
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© Quany on vient i comparer h mul- 
titude infinie des phEnomenes. de. la Na- 
ture, avec les bornes de notre_entende- 
A & la foibleſſe de nos organes, 
Deut-on jamais attendre autre chole de la 
enteur de nos travaux, de leurs longues 
& frequentes interruptions, & de la ra- 
retẽ des genies-crcateurs , que quelques 
Naber rom ues & ſeparces de lap | 
qui lie toutes..choſes ?. La bn. 
loſaphie ex <perimentale. travaillereit pen- 
dant les ſiecles des ſiecles, que les ma · 
7 — qu'elle entaſſeroit, devenus à la 
1 4 ar leur nombre au - deſſus de toute 
ws inaiſon. A ſeroient encore bien loin 
d'une enumèration exacte. Combien ne 
faudroit - il pas: de volumes pour renfer- 
mer les termes ſeuls par leſ: quels nous 
defignerions les collections diſtinctes de 
Femmes, fi les phenomenes Etoient 
connus? quand la langue philoſophique 
ſera- t- elle complete ?. quand elle ſeroĩit 
complette, qui d' entre les hommes pour- 
nit Je. Scho? 81 . P . 
. + 


— bs 3 
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nifeſter fa toute - puiſſance ꝓlus idem 
ment encore que par les merveilles de bn 
Nature, eũt _ developper le m- 
chaine univerſel ſur des feuilles * 
de {a propre main, croit- on que ce gran 
liyre ar lus chenſble 1 25 
TH PUnivers meme? ombien de 
5-en auroit entendu ce Philoſophe qui 
avec toute la force de tete qui lui avoit 
etẽ donne, n'ẽtoit pas für d'avoir ſeu- 
lſement embraſſe les conſequences par I! 
leſquelles un ancien Seometre a derermi-- 
ne le rapport de la ſphere au cilindre? | 
Nous aurions dans ces feuilles une me- 
ſure aſſez bonne de la portee des eſprits; | 
&& une. ſatire beaucoup meilleure de notre 
vanite. Nous pourrions dire: Fermat 
alla juſqu* à telle page; Arebimede 6toit 
alle. quelques Pages Plus loin. Quel eſt 
donc notre but? Fexecution wen ouvra- 
: 1 qui ne peut jamais etre fait” & qui 
ſeroit fort au- deſſus de intelligence ku. 
maine, s'il étoit achebE? Ne- ſommes- 
nous pas plus inſenſes que les premiers 
habitans de la plaine de Sennaar? Nous { 
connoiſſons la diſtance infinie qui y a2 W 
de la tefre aux cieux, & nous ne lals⸗ 
Tons pas que d'élever I tour. Mais eft- 
ES us préſumer qu'il ne viendra point un 
"rems' Git notre 1 dec ourage 5 aba · 


* — — —E—ũ—— — cen 
, 7 


de 
* 1 


donne Vouvrage?- quelle apparence que 
logéè etroitement..& mal A ſon aiſe ſei- 
has „ il $'opiniatre a conſtruire un pa- 


. 
Ar 
SCI 237 


lais inhabitable au-dela de Patmoſphere? 


quand il gy opiniatreroit , ne ſeroit-il 
pas arrèté par la confuſion. des langues, 
qui reſt deja que trop ſenſible & trop 

incommode dans l' Hiſtoire Naturelle? 

d'ailleurs l' Utile circonſcrit tout. Ce ſe- 
ra l'Utile qui dans quelques ſiecles don- 
nera des bornes à la phyſique expéri- 
mentale, comme il eſt ſur le point d'en 
donner à la.geometrie. Paccorde des fie 


cles a cette etude , parce que la ſphere 
de ſon utilitẽ eſt infiniment plus ẽtendue 
que celle d' aucune ſcience abſtraite, & 
qu'elle eſt ſans contredit la baſe de nos 


veéritables connoiſſances. 
5 ; ; £ ; 720 2 a 2 e 


TN què les choſes ne ſont que dans 
notre entendement, ce ſont nos opinions; 
ce ſont des notions qui peuvent ètre 
vrayes ou fauſſes, accordees ou contredites. 
Elles ne prennent de la conſiſtence qu'en 
ſe liant aux ètres exterieurs. Cette liai- 
ſon ſe fait ou par une chaine interrom- 
pue d'expériences, ou par une chaine 
iriinterrompue de raiſonnemens qui tient 
d'un bout a * „ & de autre 
2 EE - 


TS 
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* expériences; ou par une chaine dex 
periences diſ perſces d'eſpace en eſpace 
entre des raiſonnemens, comme des — 
fur la longueur d'un fil ſuſpendu par ſes 

extrèmitẽs. Sans ces poids, le fil 
deviendroit le; jouet de la moindre agitas | 
go "qui ſe Nen dans Tair. 


e 


= lth N Sad. comparer job. notions yr! 
n' ont aucun fondement dans la nature, 


à ces forèts du Nord dont les arbres 
n'ont point de racines. Il ne faut qu'un 
coup de vent, qu” leger, pour 
renverſer toute une bort Farbres & 
didèes. e 5 1 $176 
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Ls hommes en fone 3 a peine A ſentir 
.combien les loix de Vinve igation de la 
verite font ſeveres, & combien le nom» 
bre de nos moyens eſt borne. Tout ſe 
_ r&duit à revenir des ſens à la réflexion, 
& de la reflexion aux ſens: rentrer en 
foi & en fortir ſans ceſſe. C'eſt le tra- 
vail de Vabeille. On a battu bien du 
rerrein envain, ſi on ne rentre pas dans 
la ruche charge de cire. On a fait bien 
des amas de cire inutile, bd on ne gen | 
pas en former des raons. VE IHOd: $825 
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WE La NATUEAR. if 
J)%%%%%%%%%% Bop 1 done mln 1 HT IIS | 
Mais par malheur il eſt plus facile & 

plus court de ſe confulter foi que la Na- 

ture, Auſſi la raiſon eſt- elle portee à 
demeurer en elle- mème, & l' inſtinct I 
ſe repandre au dehors. - L''inſtinct va ; 
ſans ceſſe regardant, goùtant, tou- 
[cChant, ecoutant; & il y auroit peut: etre 
| plus de phyſique experimentale à appren- 
dre en etudiant les Animaux, qu'en ſui- "In 
vant les cours d'un Profeſſeur. Il n'y 5 
- a point de charlatanerie dans leurs pro- ; 
. cedes. Ils tendent à leur but, fans fe f 
ſoucier de ce qui les environne: s'ils nous 
. ſurprennent, ce n'eſt point leur inten- 
tion. L'etonnement eſt le premier effet 
di'un grand phenomene; c'eſt à la philo- of 
ſophie à le diſſiper. Ce dont il s'agit | 
dans un cours en philoſophie experimen- ; 

5 tale, c'eſt de renvoyer fon auditeur plus 

| inſtruit, & non plus ſtupefair. S*enor= 
_ gueillir des  phenomenes de la Nature, 
comme fi l'on en eroit ſoi-meme Pan 
teur, Ceſt imiter la ſottiſe d'un Editeur 


i| des Eſſais, qui ne pouvoit entendre le 
nom de Montagne ſans rougir. Une | 
| 


„ ume legon qu'on a ſouvent occaſion de 
/ onner , c'eſt Faven de | ſon inſuffifanice, | 
Ne vaut - il pas mieux ſe concilier la 


8 
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confiance des autres par la ſincèrité d'un 
je wen fais rien, que de balbutier des 
mots & ſe faire pitiè a ſoi-mèẽme, en 
Sefforcant de tout expliquer ?-Celui qui 
confeſſe librement qu'il ne ſcait pas ce 
qu'il ignore, me diſpoſe. à croire ce dont 

il entreprend de me rendre raiſon, 


4 


L'SrONNEM ENT vient ſouvent de ce 
qu'on ſuppoſe pluſieurs prodiges od il 
n'y en a qu'un; de ce qu on imagine 
dans la Nature autant d'actes particuliers 
qu'on nombre de phenomenes , tandis 
qubelle wa peut- tre jamais produit qu'un 
ſeul acte. Il ſemble m&@me que, ſi elle 
avoit été dans la _neceflite d'en produire 
pluſieurs, les differens reſultats de ces 
actes ſeroient ifoles ; qu'il y auroit des ' 
collections de -phenomenes independantes 
les unes des autres; & que cette chaine 
generale dont la philoſophie ſuppoſe la 
continuite, ſe romproit en pluſieurs en- 
droits. L'indẽpendance abſolue d'un „ 
ſeul fait eſt incompatible avec Videe de 1 
| tout; & ſans l'idee de tout, plus de phi- | 
loſophie. 1 „ 
papa 
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II. ſemble que la Nature ſe ſoit plu à 
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in Nn. of 
Varier le meme mechaniſme d'une infini. 
te de manieres differentes *. Elle n' aban- 
donne un genre de productions qwapres 
en avoir multiplie les individus ſous tou; 
tes les faces poſſibles. Quand on conſi- 


Soit que parmi les quadrupedes, il n'y en 
a pas un qui wait les fonctions & les par- 

ties, ſur - tout intérieures, entierement 
ſemblables à un autre quadrupede, ne croi- 


tous les animaux dont la Nature n'a fait 
queallonger, racourcir, transformer; mul- 
tiplier, obliterer certains organes? Ima- 
geinen les doigts de la main rèunis, & la 
I _matiere des ongles ſi abondante que de- 

nannt à s'etendre & i ſe gonfler, elle en- 


veloppe & couvre le tout; au lieu de x 


main d'un homme, vous aurez le pied 


Tun cheyal #*. Quand on voit- les me- 


* 8 


tamorphoſes ſucceſſives de l'enveloppe 
1 ſes e loppe 


Fo 3 101185 


% fig. Nat. Tom IV. FHiRt:dd A. 
5 ne; & un petit ouvrage Latin intitulé : Hiſſen- 


tare ſyſtewate, pro gal, Dotforis habits, im. 


prime à Erlang en 1751, & apporte en F 


4 
* 
* 


per VHift, Nat. gen: & part. Tom. I. 


Deſcription du Cheval par Mr. d Aubenton 


dere le regne animal, & qu'on s'apper- 


Toit-on pas volontiers qu'il n'y a jamais 
eu qu'un premier animal prototype de 


ee 
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du prototype, quel qu'il ait Eté, ap- . 


procher un regne d'un autre regne 


+ 


confins des deux regnes (&il eſt permis 


de ſe ſervir du terme de confins ou il 


n'y a aucune diviſion reelle ) & peupler, 
dis-je, les confins des deux regnes, d'&- 
tres incertains, ambigus ,, depouilles. en 


Or; 1 des formes, des qualites, & 


dies fonctions de l'un, & revetus des for- 
mes, des qualites, des fonctions de Vau- 
tre; qui ne ſe ſentiroit portè a croire qu'il 
n'y a jamais eu qu'un premier etre pro- 


conjefture philoſophique ſoit amiſe avec 
le Docteur Baumann comme vraye, ou 
rejettèe avec Mr. de Buffon comme faus- 
Ie, on ne niera pas qu'il ne faille l' em- 
braſſer comme une 'hypotheſe eſſentiel- 
le au progrès de la phyſique experi- 
mentale, 2 celui de la philoſophie ra- 
Tionelle, à la decguverte. & 2; Pexpli- 
cation des phenomenes qui dependent 
de Porganiſations: Car il eft-evident que 
A Nature n'a pu conſerver tant de ref- 


ſemblance dans les parties & affecter tant 


de variété dans les formes, ſans avoir 
ſouyent rendu ſenſible dans un &rre or- 
Anniſé , ce qu elle a derobè dans un au- 


tre; Ceſt une Femme qui aime à ſeſtra- 


des -degres inſenſibles, & peupler yes 
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quite, de connoitre un jour toute ſa per: 


are; &i quꝭon s eſt aſlurerque la volupt 
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mens laiſſant echapper tantòt une partie 
tantòõt une autre, donnent quelqu'eſp&- 


rance à ceux qui la ſuivent avec-.aflis 


ſonne. 
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_ On adecouvert qu'il y a dans un ſexe 


| le meme fluide ſeminal, que dans Pautre 


ſexe. . Les parties qui; contiennent ce 
fluide.ne ſont. plus inconmues., On Seſt 
appergu des altèrations ſingulieres qui 


ſurviemnent dans certains organes de la 


| femelle , quand la Nature la, preſſe for- 


x 
5 
Ss 


tement de rechercher de mile *, Dans 


Papproche des ſexes, quand on vient à 
comparer les ſymptomes du plaiſir de 
ꝓun, aux ſymptòmes du plaiſir de Pau- 


ſe conſomme dans tous les deux: par des 


tlancemens également caractérilès, di- 
ſtincts & battus, on ne peut doutur 


qu'il My ait auſſi des: Emiſſions ſembla- 


+bles:dufluide ſeminal. :1Mais od & com- 


ment reite emiſſion dans da femme? que 
devient le fluide? quelle route faite}? | 


 C'eft ce qu'on ne ſgaura que quand la 


* Voyes, dans Hiſt. Nat, gen, & partieal. le 
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Nature qui weſt pas é galement myſtes i 
- Hieuſe en tout, & par-tout/fe ſera. de 
voilee dans une autre eſpecè: ce qui ar 
rivera apparemment de Pune de ces deux 
manieres; ou les formes ſerönt plus vi 


dentes dans les organes; ou Pemiffior 
du fluide ſe rendra fenſible à fon origine 
& ſur toute ſa route, par ſon abondance 
extraordinaire. "Ge qu'on v diſtincte. 
ment dans un ëtre, ne tarde pas à ſe ma- 
nifeſter dans un etre / ſemb able. - En 
phyſique ex perimentale, , on apprend 
appercevoir les petits pher Nu 18 dans 
les grands; de mei ne qu en pliyfrque 1 ra- 
tionelle, on app Trend: à,. CH itre les 
| can 25 — les SS ie vi hs 551 
b ii 
XIV. fret el Wg 9 
1 "The me repirfſonre la vaſte enceinte des 
ſciences, comme un grand cerrein parſe If 
me de laces obſcures & de planes Ela. 
 -r&es. Nos trauvaux doivent: avoir po 4 
ut, ou d'étendre les limités des plhacks 
Eclairées, ou de multiplier für Je terrein | 
Jes centres de lumieres-. L/ibnppartierit 
au genie qui erbe, autre à f lagacive 
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& eg IL. obſervation recueille 
, les, f aits, la reflexion les combine, ex- 
PETER: b rp le reſultat.de la combis 


naiſon. Il. faut que Tobſervation. de la 


Nature. ſoit, affidue, que la reflexion ſoit 


profonde,. & que experience ſoit eXACy 


OA 502 voit rarement ces moyens reunis, 


Auſſi les genies CrEateurs ne eee Fas 
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© Pilethpbe qui n' \nfappergoir 6. 
vert. x4 .yerite;,que comme le Politique 
roit appergoit Loccaſion, par le 


ire chauve, aſſure qu'il eſt im oflble 
de la ſaiſir, - le moment o A eee 


ju manceuvre eſt portée par le 8 = : 


le cote qui a des cheveux. Il; faut ce- 


pendant avouer que parmi ces manou- 
vriers d' experiences; il y en a de bien 
malheureux: lun de employers tdute 


Ja vie à obſerver des inſectes, & ne ver- 
75 rien de nouveau: un autre jettera 
Aur” 


eux un coup d' œil- en paſſant, & ap- 
percevra le e ou le e bay 
ee vs bare 
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ont *manque '2 Univers? nullement. 


Eſt-ce en eux dèfaut de meditation & 
d'etude? encore moins, L'hiſtoire des 


ſciences fourmille de noms iHluſtres; 14 
ſurfate de la terre eſt cguvertè des tho! 
numeènis de nos travaux! Pourquer'tsr 


poſſedons- nous Alpen de comnoiffarice g 


certaines? par queſie Fitalité Jes Tolences = 


ont-eltes fait fi peri de'progres? fornmes 


nous deſtines a neue. amais què desen 


fans? j'ai deja 1 2 or a ces 


ueſtions. Les ſcience 


 veeupE'krop long tens Brie Ie ern peu 


de fruit les een efprits; du Pon Wh 
point etüdie ib Ir Bportoit d& Tea: 
Voir z Gi Pom nia His pi, hots; "AF vpe 
vii ſietho{le ene es ige 100 or 
1 rh vs lids Lats & Ta'conmoiflan; 
Wee es: Et rſtèe em afriefe. 
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„En béräble- abere do phil spl 
welt eté -& ce Leroir Pappliquee be ek 
dement A Fenfenderfienr'y” Pentende met 
3 experience aux ens des fen A la 


turè; la Nature A' Eſtigatton des — 4 
be 3 les inſtrumens 2 kt "recherche 
& à la perfection des Arts qu'on jette- 


Toit au eee pour lui apprendre a of” 
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20 Dx L'INTERPRETATION. 
deu occupations bien eee auſſi les 


Philoſophes les ont - ils partagèes entre 


-£uXx.....Les uns paſſent leur f vie, raſſem- 5 


bler des matériaux, mancuvres utiles & 
laborieux; les autres, orgueilleux archi- 
tectes, s'empreſſent à les mettre en u- 
vre. Mais le tems a renverſe, juſqu' au- 

jourd hui preſque tous les édiffces de la 
philoſophie rationelle. Le mancœuvre 
poudreux apporte tõt ou tard des ſou- 
terreins out il creuſe en aveugle, le mor: 
ceau fatal à cette architecture Elevee. à 
force de tète; elle schule, & il ne 


reſte que des matériaux confondus pale, 


mile, juſqu'a ce qu'un autre. genie te- 


1 


meraire en entreprenne une combinaiſon 
nouvelle. Heureux le Philoſophe ſyſte- 
matique à qui la. Nature aura donné, 
comme autrefois 2 Epicure, à Lucrecey 
a Ariſtore, 2. Platon , une imagination 
forte , une grunde ,Cloquence-,. Tart. de 
preſenter ſes. idées ſous des images frap- 
pantes & ſublimes! L'edifice quiil a.cong- | 

truit pourra tomber un jour; mais. ſa 
ſtatue reſtera debout au milieu des rui- 
nes; & la pierre qui ſe detachera de la 
montagne ne la briſera point, parce que 
les pieds n' en ſont pas dargile. 
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” L'enTENDEMENT a ſes prejuges ; le 
ſens}, ſon incertitude ; la memoire , ſes 
limites; Vimagination , ſes lueurs ; les 
inſtrumens, leur imperfection. Les phe- 
nomenes ſont infinis; les cauſes cachèes; 
les formes peut - Etre tranſitoires. Nous 

Tavons contre tant d'obſtacles que nous 
trouvons en nous, & que la Nature nous 
oppoſe au- dehors, qu'une experience 
lente, qu'une reflexion bornee. Voila 
les leviers avec leſquels la philoſophie 
$'eft propoſe de remuer le Monde. 


„ „ MIT A | 2 „„ © 


wn 


we * 


Novus avons diſtingue deux ſortes de 
-philoſophie, VPexperimentale & la ratio- 
nelle. L'une a les yeux -bandes, marche 
toujours en titonnant, ſaiſit tout ce qui 
lui tombe ſous les mains, & rencontre a 
la fin des choſes precieuſes. L' autre re- 
cueille ces matieres precieuſes, & tache 
de Sen former un flambeau : mais ce 
flambeau pretendu lui a juſqu'a preſent 

moins ſervi que le titonnement 4 ſa rt- 
vale 3 & cela devoit &tre. L'experience 
multiplie ſes mouvemens à Vinfini z elle 
eſt ſans ceſſe en action; elle met a cher- 
cher des phenomenes , tout le tems que 
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ft Dx „ lnzzgynzr grief . 
1a raiſon e employe à chercher des analo- 
gies. La philoſophie:experimentale ne 
Igait ni ce qui lui viendra, ni ce qui ne 
Ani viendra pas de ſon travail; mais elle 
travaille ſans relache... Au contraire da 
Philoſophie ratienelle peſe les poſſihil i 
tes „ Prononce, Sarrete rout court. 
Je dit hardiment ,. ox. ne peut Atcompoſer 
1a lumiere : la Philoſophie. ex perimentale 
Vecoute,, & ſe tait. devant pend 
des ſiècles entiersz. puis tout à coup eſle 
montre le Kane „ & dit, * e 1 - 
| ee. 5 E 
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Ea biss de a Uo experimen- 
tale. 8 if 
La. phyſique PUN Revit Sl Se wp: 
n général de ieee des Qualites, 
d de. B Emploi. Ann! Alle 77 - 
LDrxIsT ENR embr 1 bi ſtoire, la 
1 eee a conſervation 
& la deſtruction. Maree 35 iin 
IL biſtoire eft- ts ligux-de Timports- 
tion, de Wen du Pairs, des _ | 
Jute Seen le of of 2 
La deſeription, 3 de Tintérieur & YR 1 
a rerieur, par routes les qualites ſenſibles. 
La generation, priſe depuis la ene 
origine juſqua E 3 


DB 2 N. A 
La conſer vation, de tous les ed 
fixer dans h 
Tua defiruftion, priſe. depuis: petat de 
perfection juſqu' au dernier degre conn 
de decompofition- ou de ueperiſſement 3 z de 

e ou de riſolutin + 
Les Qν. Ls font gendrales « oy 
particulienes.. oh moto qe egy 
Pappelle ginerales, eolles qui fant com» 
mümes 4 tous; des tres, Sc qui . 
rient e eee NI vis 
Paappelle particulieres, ed les ui. ab 

tituent l'etre tel; ces dernieres ſont on 
de la ſubſtance. en mae, ou de la ſubs- 


tance diviſee.ou, deẽcompoſ⸗ 

N vac; 40 2 comparaiſon , a 
. application; & bu db ,˖,,t. - 7 
La romparaz/ow ſe fait? nu par les reg- 

r ou pars les differences. 

I'application. doit tre opus Gende 
& la plus varie qu'il eſt poſſible- 

Lua combinaiſon eſt analogue ou en. 


i 16919171 2 $1309, 5 2 
rr 85 I gif: 78718 291 a; 95 
Je dis eee que 
tout a {on réſultat, dans la Nature; l'ex- 
perience la plus extraxagantę, uinſi que 
la plus raiſopnge. La philo ſophie, expé- 
-rimentale , 5:7 
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ne ſe propoſe rien, eſt 
Inte ne aer a1 lui vient; la 
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philoſophie rationelle eſt toujours inſtrui- 
te, lors meme que ce qu” elle $ elt pros 


285 ne lui vient pas. e W e 
55 n e $006 eee 
"La philoſophie Apensen eſt une 


Erude innocente qui ne demande Pres- 
qu' aucune preparation de Pame. On en 
we pas dire autant des autres parties de 


philoſophie. La plupart augmentem 
en nous la fureur des conjectures. La 


Philoſophie expérimentale la reprime à 


Ja longue. On s'ennuye tot ou tard de 
deviner mal-adroitement. „ 
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Le goũit vide Fobſervation eut etre i ins- 


-pire à tous les hommes; il ſemble que 


celui de experience ne doive ane tn{ph- 
TE qw'aux hommes riches. | 


L'obſervation ne demande qu'un * uſage 


habituel des ſens; Vexperience. exige des 
depenſes continuelles. II feroit à ſouhai- 

ter que les grands ajoutaſſent ce moyen 
de ſe ruiner 2 tant d'autres moins hono- 
rables qu ls ont imagines.” Tout bien 
conſidéré, il vaudroit mieux qu' ils fuſſent 
a appauvris par un chymiſte que —— 


Par des gens d'affaires, entetes de la 98 
ſique ä qui les amuſerdit 


<A 


'Y 4s pO. 5 
quelquefois, qu'agitẽs par l'ombre du 


8 pourſuivent ſans ceſſe & qui 
leur echappe toujours. Je dirois volon- 
tiers aux philoſophes dont la fortune eſt 


| bornee & qui ſe ſentent portes à la phy- 


ſique experimentale , ce que je conſeil - 
lerois A mon ami, $'il etoit tente de la 
jouiſſance dune belle Courtiſane: Lai- 


dem habeto, dummodd te Lais non habeat. 


C'eſt un conſeil que je donnerois encore 
à ceux qui ont l'eſprit aſſez etendu pour 
imaginer des ſyſtèmes, & qui ſont aſſez 


opulens pour les verifier par Pexperien-- 


ce. Ayez un ſyſt#me, j'y conſens; mais 


ne vous en laiflez pas dominer : Laidem 


habetg. © hs CE 
LA phyſique e peut etre 
comparèe dans ſes bons effets au conſeil 


de ce pere qui dit à ſes enfans en mou - 


rant, qu'il y avoit un trefor cache dans 


ſon champ, mais qu'il ne ſcavoit point 


en quel endroit. Ses enfans ſe mirent à 


bécher le champ; ils ne trouverent pas 
le tréſor qu'ils cherchoient; mais ils fi- 
rent dans la ſaiſon une recolte abondante 
fi laquelle ils ne gattendoient' pass. 
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Fw... ANNES ee gee ps Fug die 
a ſes. freres;; Pai ſoigneuſement 8 | 
le terrein que notre pere nous a qaiſſè, & 


Je penſe avoir decouvert Bendroit qu er- 


or. Ecoutez , voici comment Jai rai- 
ſonnè. Si le tréſor eſt cache dans le 
Anse. il doit V avoir dans ſon enceinte 


quel W. Agnes. qui mar quent. endroit; 


Or, ai appergy” des traces ſingulieres vers 
angle qui regarde l. orient; le ſol v pa- 
roit avoir 6t6; remu6:. Nous nous ſom- 
me aſſurẽs par notre travail de Pannee 
Hales que le tréſor n'eſt point 3-la-ſur- 
8 de la terre; il faut donc qu'il ſoit 


. cache dans ſes engrailles C prenons inces- 


ſamment la beche., & creuſons juſqu'a | 
ce que nous: {oyons: parvenus au ſourer- 


| rein de Lavarice. Tous les freres entrai- 


e moins par la foree de la raiſon que 
r, le deſir de la richeſle , ſe . mirent à 
Pouyrage. en ;AVOIENT; deja, ereuſe. pro- 
Fondement: fans: rien trouver; Veſperance 
commengoit à les abandonner & le mur- 
mure 2 ſe faire entendre, lorſq un d'en 
4reux simagina reconnoſtre ſa préſence 
d'une, mine quelques — bril- 
lantes. C'en Etoit en effet une de plomb 


qu'on avoit anciennement exploitẽe, qu'ils 


— 
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travaillerent & qui leur produiſit beau- 
coup. . Tele eſt quelqyetols la ſuite. des 
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e ſugge res, par, les obſerya- 
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etre impoſſibles, ſont, parvenus à des de- 
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riences donne aux manouvriers d' opera- 
tions les plus groſſiers un preſſentiment qui 

a le caractere de*Vinſpitation.. Il ne tien 
droit cw cux de cgy tromper come 
Socrãte; & de Pappeller un demon fa- 
milier. Socratè avoit une ſi prodigieuſe 

Habitude de conſidérer les hommes & de 
peſer les circonſtancèes , que dans les oc- 
raſions led plus délicates j il S execùtoit 


% 


importantes que cette ſo- 


ſecrettement en; lni une combinaiſon 


prompte &: juſte ; ſuivie dun prognoſtic 
dont Peverement- ne $'Ecartoit gueres. 
AI jugeoit des hommes comme les gens 
dei gout ſugent des ouvrages d' eſprit, 
par ſentiment;: 1 en” eſt de mème en 
phyſique: experimenrale, de Vinſtin& de 
nos grands manchlvriers. Ils ont vu ſi 
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ſouvent & de ſi pres la nature dans ſes 
opérations, qu'ils devinent avec aſſez de 
prëciſion le cours qu'elle pourra ſuiore 

dans les cas od il leur prend envie de la 
provoquer par les eſſais les plus bizarres. 

Ainſi le ſervice le plus important qu'ils 

ayent à rendre à ceux qu'ils initient à la 
philoſophie experimentale , c'eſt bien 
Rioins de les inſtruire du procede & du 
reſultat, que de faire paſſer en eux cet 
eſprit de divination par lequel on ſubo- 
 &bre, pour ainſi dire, des procedes incon- 
nus, des experiences nouvelles, des re- 
Tr.. ͤ ß poahtth 


CouuEN cet eſprit ſe communique- 

t- il? Il faudroit que celui qui en eſt pos- 

ſede, deſcendit en lui-meme pour recon- 

noitre diſtinctement ce que c'eſt, ſubſti- 

tuer au demon familier des notions intel - 

ligibles & claires, & les developper aux 

autres. S' il trouvoit, par exemple, que 
c' eſt une facilite de ſuppoſer ou d' apperce- 0 

voir des oppoſitions ou des analogies, qui a | 

a ſource dans une connoi ſſauce pratique des 

qualitts phyſiques des tres confideres ſolitai- 

rement , ou de leurs effets reciproques, quand 

on les conſidere en combinaiſon; il èten- 

droit cette idèe; il l'appuyeroit d'une 
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myſtere de; la genëration s accompliſſę, 
Al eſt certain que les deux ſexes y .coo- 
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deren. La Mle ne ſefeft elle poi 
un aſſemblag ze, ou de tous les eme 
Aunenene de K femme dans 14 pro- 
uction de homme, du de toiis les 6162 
mens qui Emanent, de homme dan 8 ſes 
tees ap roches de la femme 2 Ces 
_ UEmens qui font tranquilles, dans Phom- 
me, reépandus & retenus: dans certaines 
femmes d'un tem Erarhent ardent ; d'une 
ny marion forte, ne 'poititojeht2Þls! pas 
echauffer, e exaltef, & 5. prendre 
Pabtivits? Ces Eletens qui font trati- 
quilles dans 1a femine , ne Pourroiefit- Is 
15 y etre mis en Action löst par ute 
Preſence ſeche 3 By K des med 

vemens infpcond & pure ment." vo 
theux de Phom 85 ſore 7 4 violence 
t -provoques de 


& ſa (contrainite 05 deſii 
la femme; ſortir de leurs ro, 1 
porter dans la matrice 3 Sy -arreter, & 
Sy combiner eux-memes? La Mole ne 
ſeroit-elle point le refultar de cette com- 
binaiſon ſolitaire ou, des elemens. Emancs 
de l femme; o des Aemens fournis 

Par Thome 2 Nals Gh Mole eſt le re- 

at dune cm inaifen telle que je la 
"Tuppoſe,; Ferte combireilen Alka ſes Toi 
in variables que celleb de h genern- 
52 La Mole aura dene une fg 
tion —— 35 


Eu Wo. i 
vrons des Moles & yoyons';' peut etre 
_ meme” Io des Moles dis- 


tingu6es'. p es relarifs 2 
I différene 8 5 'oila' ce que 
Pon peut app t de roceder de 


 connott-point; à ce qu on cor 

not moins encore.” Ceft cette 'Habirnde 

de dẽraiſon que poſſedent dans un Ye; 44 

furprenint”'ceux qui ont acquis, ou 

tiennent de Nature le genie as l Phys 

que Ex perimental 7 eſt à cés 72 

ö 1 Ves qu on doit Pläßeus decddber⸗ 

— 'V olla'-Peſpece"de "divination ut 

— au eleves ; 5 fl tobe vis 
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mals d in fem feen . 0 EA 
de Plipmme, 'voict helle ee 2 
nouvelles, Feen Plus, vratſemblables 
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& dont la ſurface eſt Egale, quand une 
femme eſt ſaine & que ſon accouchement, 
eft heureux. Les Cres n'etant jamais ni 
dans leur generation, ni dans leur confor- 
mation, ni dans leur uſage, que ce que 
les reſiſtances, les loix du mouvement & 
Fordre. univerſel les determinent, à etre, 
$11 arrivoit que cette calotte ſphérique 
qui ne paroit tenir à la matrice que par 
application & contact, d en detachat peu 
a peu par ſes bords des le commence- 
ment de la groſſeſſe, enſorte que les pro- 
gres de la ſeparation ſuiviſſent exacte- 
ment ceux de Paccroiſſement du volume; 
J'ai penſe que ſes bords libres de toute 
attache iroient toujours en 5 approchant 
& en affectant la forme ſpherique; que 
le cordon ombilical tire.par , deux: forces 
contraires, Lune des -bords. ſepares & 
convexes de la calotte qui tendroit à le 
racourcir, & autre du poids du fœtus 


898997 


| I” OY | Z 5 . 4 | ; 
_ »=-14;NaryRrt 33 


nohrriroit j — ce que ſaꝭ peſanteur 
achevàt de detacher-la petite partie 


e de 
fa ſurface qui reſteroit adherente , n 
en 


füt expulſe par une ſorte de ponte, com- 


me l'œuf de la poule, avec lequel il a 
quelqu'analogie du moins par ſa forme. 
Si ces conjectures ſe verifioient dans une 
Mole, & qu'il füt cependant demontre 

mme ſans aucune approche de l' hom- 
me, il s' enſuivroit evidemment que le 
foetus eſt tout forme dans la femme, & 
que Paction de l'homme ne concourt 
qu'au dèveloppem enn. 
158 py . XXXIIT. 55 : 2 
© Secondes conjeftures. Suppoſe que la 
Terre ait un noyau ſolide de verre, ainſi 
qu'un de nos plus grands Philoſophes le 


pretend, & que ce noyau ſoit reyetu de 
pouſſiere; on peut aſſurer qu'en. conſe- 


quence des loix de la force centrifuge , 


11 tend à approcher les corps libres de 


'Equateur , & à donner à la Terre la 
forme d'un ſpheroide. applati, les cou - 
ches de cette pouſſiere doivent &tre moins 


Epaiſſes aux Poles. que ſous aucun autre 
parallele; que peut-etre le noyau eſt 2 
, . E ay WS 

nud aux deux extremites de Taxe, & 


C 


ue cette Mole geſt engendree dans la 
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que c'eft à cette particularite qu'il froſt 
attribuer la direction de V'Aiguille aiman» 
te, & les Aurotes Bortales qui ne ſont 
probablement que des courans de matie- 
Hy a grande apparence que le Ma- 
Sucre . 1 RleAricins drm des 
memes cauſes. Pourquoi ne ſeroient- ce 
pas des effets du mouvement de rotation 
dn globe, & de l'énergie des matieres 
dont il eſt compoſe, combinee avec Pac- 
tion de la Lune? Le flux & reflux, les 
_ eourans , les vents, la lumiere, le mou- 
vement des particules libres du globe, 
peut-Etre mEme celui de toute ſa crouteè 
entiere ſur ſon noyuau, &., operent d' u- 
ne infinite de manieres un frottement 
continuel; l'effet des cauſes qui agis- 
fent ſenſiblement & fans ceſſe, forme 4 
la ſuite des ſiècles un produit confidera- 
ble; le noyau du globe eſt une maſſe 
de verre, fa ſurface Teſt couverte que 
de U&trimens de verre, de fables, & de 
matieres vitrifables ; le verre eſt de tou- 
tes les ſubſtances celle qui donne le plus 


d Electricitè par le frottement: Pour- 
quoi la maſfe totale de Hectricitẽ ter- 
reftre ne ferdit - elle pas le fefultat de ou 
Its frotremens operes , ſoit à h fürfce 
de a Terre, ſoit 4 celte de bn nya 


1 
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gie de cette caule générale, ik eſt 3 
5 prèſumer qu'on deduira par quelques ten: 
Tatiyes, une cayſe rept Ns const 
Fituens entre deux grands * men 
ze veux dire la 4 de F Aurere Bo 
Tele & la direction de V'Ajguhe ai, 
wantée, une liaiſon ſemblahle 4 celle 
dont on a conſtatè Fexiftence entre le 
Nee e & FElectricité, en aiman- 
aiguilles Ans Aimant & par Je 
_ ſeul de VEle@rigite. On peut 
aner ou contredire ces 2 „ PArce 


SE 


qu'elles-n'opt ogy — réalite que dans 
mon entendement — Wee 
r plus ror ſolidite , 


Celt an Phyficien © 2 en imaginer qui 4 
NES 


Kar 05 fiemes e he 1 jere Elec 
trique repand dans Jes heux ou Yon Elec- 
triſe une odeur yg e ſenſible; ſur 
gette dune 'Y: Chymiſtes..n'Etoient- 
AI P88 uten es A sen emparer? Pour- 
Moi wont ils pas efſaye, par tous les 
11 ule ont en main, des finides 
F 4X: plus. grande quantite Le 
ble — Ps rique? On ne 

ulement pas e i eau ae 
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diſſout plus ou moins promptement le 
g ſucre que l'eau ſimple. Le feu de nos 
fᷓ̃,ourneaux augmente conſiderablement 
le poids de certaines matieres, telles que 
le plomb calcine; ſi le feu de J Electri- 
cite conſtamment applique ſur ce metal 
en calcination augmentoit encore cet 
effet, n'en rẽſulteroit- il pas une nouvel- 
le analogie entre le feu électrique & le 
feu commun? On a eſſayè ſi ce feu ex- 
traordinaire ne Pporteroit point quelque 
vertu dans les remedes, & ne rendroit 
point une ſubſtance plus efficace, un 
topique plus actif; mais n'a- t- on pas 
abandonne trop tot ces eſſais? Pour- 
quoi VEleEricite ne modifieroĩt- elle pas 
la formation des cryſtaux & leurs pro- 
prietes ? Combien de conjectures à for- 
mer d'imagination ,” & à confirmer ou 
detruire. par lexperience. Yoyez Lar- 


———— — c__— ep N 
— - » + —_ TO 29 * = 
2 4 52 D Pare al 6 8 " - R 
” * * N * * « 72 - a 
. 1 =” * ws Pe ME, ety”. * 
N ” * - bs Se. Os r 
: 


—— — — ——ů — 
{ * r > 
Ents IR 


a ds. md 1 9 

., oro gt det EA 1 2 
. 
E 


n 
23.2 


5 * F 5 


Ticle ſurvant. 


© ) ae ? 

* * * % 
8 9 3 * ; 5 4 „„ 4 (5 9%. ny ts 
, N - id He. . x 8 } 2 * 1 ; % A + VE. 2 

* 6 a r - p — 33 "4s; * ; 2 g 1 
* 62 & 4 4 

＋ * ; 1 N 0 PO 

184 3 * *> #4 2 5 * 
x . # + * 3 
e ; Bo es * 


métsores, les feux folets, les 'exhalai= — | 

"ons, les.6toiles tombantes, les phoſpho- 

res naturels & artificiels, les bois pour 

ris & lumineux, ont-ils d'autres cauſes 
que PElectricité? Pourquoi ne fait on 

Pas fur ces phoſphores les experiences 
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ne penſe t· on pas à reconnoitre fi l'air, 
comme le verre, n'eſt pas un corps Elec- 


} 


trique par lui - meme , c'eſt-4-dire , un 


corps qui n'a beſoin que d'etre frotte & 
battu pour s èlectriſer? Qui ſcait ſi Pair 
| Charge de matiere ſulphureuſe ne ſe trou- 
veroit pas plus ou moins électrique que 
Pair pur? Si Pon fait tourner avec une 
grande rapidite,,. dans l'air, une verge de 
metal qui lui oppoſe beaucoup de ſur» 
face; on decoyvrira fi Pair eſt electri- 
que, & ce que la verge en-aura-recu 
ede ricitè. Si pendant l' experience on 
brüle du ſouffre & d'autres matieres, on 
reconnoitra celles qui augmenteront & 
celles qui diminueront la qualité eleCtri- 
que de air. Peut- etre Pair froid des 
Pöles eſt- il plus ſuſceptible d'Electricité 
que l'air chaud de PEquateur;z & com- 
me la glace eſt elerique & que l'eau ne 
Feſt point, qui ſcait fi ce n'eſt pas 4 


— 


enorme quantitè de ces glaces Eternel- 


les, amaſſees vers les Poles, & peut - Etre 
mues ſur le noyau de verre plus decou- 


vert aux Pöles qu'ailleurs, qu'il faut Ae 


tribuer les phénomenes de la direction 
de YAiguille.,, & de l'apparition des Au- 
rores Boreales qui ſemblent dependre 


£galement de VEledricite, comme nous 
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Late inſinus datis nos E 


des parties A l'autre; on ſoit que cer 
bſtacle determine la plus grands a 
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L'Obſervation a Tesco un 
des wſtolts les plus generaux & les plus 
puiſſans de 1a Nauf; ; caſt 4 "Pe; 
rience à en d&couvrir les 125 1 


1 > * XV Lo retry bay 
terne conjectures. Si une ane 


d'inſtrument oft tendue; & qu'un obſta- 


cle lepet la diviſe en dun parties in6ga® 
les; de maniere qu'il n empeche point la 
communication des vibrations de Pune 


IL 


diviſer en Pbrtions viBratites, telles que 


les deus pärtles de la Ebide rendent un 
uniſſon, & que les portions vibrantes de 


la plus gfünde ſont compriſes chacune 


entte deus pots imrsbſtes. La reſons 


nince du cerßs h'étänt point la eaſe de 
ha divifen de la plus gränidde; mais Fur 
niſſon des deux parties Etant' ſeuleiberlt 


un effet de cette diviſion, Pai penſe que: 
ſi on ſubſlitusit 5 la Cite d tramen 


une verge de meral & qu'on la frappat 5 
violemment, il ſe formetoit ſur f@ In- 
gueur des ventres & des nœuds; 6 


en ſeroit de mieme de tout corps elaſti- 


que ſonore ou non; que ce phenomene 5 
qu'on eroit e aux vordes vi- 


\: x | 
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brantes, a lieu dune maniere plus ou 
moins forte dans toute percuſſion; qu'il 


tient aux loix generales de la communi- 


cation du mouvement; qu'il y a dans les 
corps choques des parties oſcillantes infis 
niment petites, & des nœuds ou points 
immo biles infiniment proches; que ces 
parties oſcillantes & ces nœuds ſont les 
cauſes du fremiſſement que nous eprous 
vons par la ſenſation du toucher dans les 
corps, apres le choc, tantort ſans qu'il y 
ait de tranſlation locale, tantor apres que 
tranſlation. locale a ceſſè; que cette 
ſuppoſition. eft conforme a la nature dy 
 fremifſement qui n'eſt pas de toute la 
ſurface touchee.,. à toute la ſurface de 


la partie ſenſible qui touche, mais d une 


infinité de points rEpandus ſur la ſurface 
du corps tonche vibrans confuſement 
entre une infinite. de points immobiles 3 


qu'apparemment dans les corps conti- 


nus élaſtiques, la force d'inertie diſtri- 


butce uniformement dans la maſſe, fait 


en un point quelconque la fonction d'un 
petit obſtacle relativement à un autre 


point; quꝰ en ſuppoſant la partie frappee 


& conſẽquemment les ventres infi niment 
petits, & les nœuds infiniment pres, on 


une corde vibrante infiniment petite, 


7 e dine » &, pour ginſi dis 
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re, ſur une ſeule ligne, une image de ce 


qui s' execute en tout ſens dans un ſoli- 
e choque par un autre: Que, puiſque 


la longueur de la wn interceptee de 


is” corde vibrante tant donnee * 16 n'y 


a aucune cauſe qui puiſſe multiplier 
ſur Pautre partie le nombre des points 
immobiles; que, puiſque ce nombre eſt 
le meme, quelle que ſoit la force du 


coup; & que; puiſqu'il n'y a que 14 
viteſfe des oſcillations qui varie; dans 
le choc des corps, le fremiſſement ſera 
plus ou moins violent; mais que le ra p- 


port en nombre des points vibrans aux 
points immobiles ſera le mè me ; & que . 
la quantite de matiere en repos dans ces 


corps ſera conſtante, quelles que ſoient 
la force du choc, la denſité du corps, la 


eohèſion des parties. Le Geometre n'a 


done plus qu'à Etendre' le calcul de la 


au cylindre, pour trouver la Loi gene- 


rale de la diſtribution du mouvement 
dans un corps choqué; loi qu'on étoit 
bien eloigne de rechercher juſqu'a pré- 


ent, puiſqu' on ne penſoit pas meme I 
Fexiſtence du phenomene, & qu'on ſup- 
poſoir au contraire la diſtribution du 
ſe, quoique, dans le choc, le frẽmiſſe - 


— —ͤ— er ee rr 


cas, ce qui ache 


_ centre comme autour ap- 
pui: Done, ſi deux molecules s'attitent 


* 


réciproquement, elles ſe diſpoſeront Lu- 
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Went indiquit , par la voye de 1a Ng. 
5 tion, la realite | de points vibrans repan=- 
dus entre des points immobiles ; je dis 
Aans le cboc, car il eſt vraiſemblable que, 
dans les communications de mouvement 


ol le choc n'a aucun lieu, un corps eſt 


lancẽ comme le ſeroit la molecule la plus 


petite, & que le mouvement eſt unifor- 
mement de toute la maſſe à la fois. Auſſi 


le frémiſſement eſt- il nul dans tous ces 


acheve d'en diſtinguer le 


2. Par le principe de la'decompoſition 


des forces, on peut toujours reduire 1 
une ſeule force toutes celles qui agiſſent 
ſur un corps: ſi la quantitè & la direc- 


tion de la force qui agit ſur le corps ſont 


donnees, & qu'on cherche à dẽterminet 


le mouvemert qui en reſulte, on trouve 


orce paſſoit par le centre de gravitè & 


qu'ił tournat de plus autour du centre 


de grayite, comme ſi ce centre etoit 


fixe & que la 3 autour de ce 


ne par rapport à l'autre, ſelon les loix 


de leurs attractions, leurs figutes, &c. 
Si ce ſyſieme de deux molecules en attire 
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une troiſieme dont il ſoit rèciproque - 
ment attire , ces trois molecules ſe dis- 
oſeront les unes par rapport aux autres, ; 
elon les loix de leurs attractions, leurs 
figures, &c. & ainſi de ſuite des autres 
ee & des autres molecules, Elles 
formeront toutes un ſyſteme A, dans le- 
quel, ſoit qu'elles ſe touchent ou non, 
ſoit qu'elles ſe meuvent ou ſoient en 
repos, elles refiſteront a une force qui 
tendroit à troubler leur coordination, & 
tendront toujours, ſoit à ſe reſtituer dans 
: jour premier ordre, ſi la force pertur- 
batrice vient a ceſſer; ſoit A ſe coordons 


= ner relativement aux loix de leurs attrac - 
= tions, à leurs figures, &c. & à Vaftion 

de la force perturbatrice, fi elle conti - 
nue d'agir. Ce ſyſteme A eſt ce que 


J appelle un corps ce: En ce ſens 
general & abſtrait, le ſyſteme planetai- 
re, PUnivers n'eſt qu'un corps. elaſti- 
que: le Cahos eſt une impoſſibilitẽ; car 
il eſt un ordre eſſentiellement conſequent. 
aux qualités primitives de ja matiere. 
. 3» SiVon conbdere le [yfime A dans 
le vuide, il ſera indeſtruttible, imper- 
turbable, eternel: ſi l'on en ſuppoſe les 
parties diſperſtes dans I'immenſite de Ves- 
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ps ce , comme les qualites , telles que | 
Tattraction, ſe propagent a Vanfigi lor | 
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ANAT un . us 
he rien ne reſſerre 14 ſphere de leut 
action, ces parties dont les figures n'aus 


ront point varie, & qui ſeront animees 
des m@mes forces, ſe coordonneront des 


rechef comme elles étoient coordonnèes, 
& reformeront dans quelque point de 


Feſpace & dans Fon inſtant de la Sy 
dice un corp ps Elaſtique. 

An Vol ſera 5 ainſi, fi ron ſagh 
pole” le ſyſteme A dans Univers; es 
effets my ſont pas moins neceſſaires, mais 


7 eſt quelquefois impoſſible; & le nom- 
bre de celles qui ſe combinent eſt tou» 
jours fi grand dans le ſyſteme [general ou 

'eorps daftique univerſel, qu'on ne ſgait 

ce Au etoien: driginairement les ſyſtemes 

du corps elaſtiques particuliers, ni ce 
qu ils deviendront. Sans pretendre donc 
ie l'uttraction conſtitue dans le plein la 


ureté & Velaſticite , telles que Agr les 


7 remarquons, n eſt· il pas evident que 


cette propriere de la matiere ſuffit ſeule 
pour les conſtituer dans le vuide, & don- 
ner lieu à la rarefaftion, à la condenſa- 


tion, & à tous les phenomenes. qui en 


dependent ? Pourquoi done ne ſeroit- elle 


Pas la cauſe premiere de ces phenome- 


nes dans notre ſyſteme general, ou une 
infiniré de cauſes. qui la modifieroient,, 


„ 


une action des cauſes dEterminement telle 
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feroient varier à l' infini la quantité de 
ces phenomenes dans les wy 


ſtẽmes ou 
corps elaſtiques particuliers? Ainſi un 
corps élaſtique pliè ne fe rompra que, 
quand la cauſe qui en rapproche les par- 
ties en un ſens, les aura tellement ecar- 
tees dans le ſens contraire, qu'elles n' au- 
ront plus d' action ſenſible tes unes ſur 
les autres par leurs attractions recipro- 
ques: un corps elaftique choque ne se 
clatera que, quand pluſieurs de ſes mo- 
lecules vibrantes auront éëté portees dans 
leur premiere ofcillation, à une diſtance 
des moleècules immobiles entre leſquelles 
elles ſont r&pandues , telle qu'elles nꝰau- 
ront plus d' action ſenſible les unes fur 
les autres par leurs attractions rẽcipro- 
gqmues. Si la violence du choc ętoit aſſez 
5 eder pour que les molecules vibrantes 
uſſent toutes portees au-delà de la ſphe- 
re de leur attraction ſenſible, le corps ſe- 
'rott reduit dans ſes 6lemens, Mais entre 
cette collifion la plus forte qu'un corps 
puiſſe Eprouver, & la colliſion qui n'oc- 
caſionneroit que le frẽmiſſement le plus 
foible, il y en a une, ou réelle ou in- 
telligible, par laquelle tous les elemens 
du corps ſepares ceſſeroient de fe tou- 
Cher fans que leur ſyſtème fur derruit, 
& ſans que leur coordination ceſsat. 


Hl 
— 


_vz'LaA'Navrvner Af 
Nous abandonnerons au Lecteur Vappli- 
cation des memes principes à la conden- 
ſation, A la rarẽ faction, &c. Nous fe- 

rons ſeulement encore obſerver ici la dif- 
| ference de la communication du mous 
vement par le choc, & de la communi- 
cation du mouvement ſans le choc. La 
tranſlation d'un corps ſans le choc Etant 
uniformément de toutes ſes parties à la 
fois, quelle que ſoit la quantite de mou- 
vement communiquèe par cette voye, 
füt - elle infinie, le corps ne ſera point 
detruitz il reſtera entier ee ce qu'un 
choc faiſant oſciller quelques - unes de ſes 

parties entre d'autres qui demeurent im- 

mobiles, le ventre des premieres oſcilla- 
tions ait une telle amplitude, que les 
parties oſcillantes ne puiſſent plus reve- 
nir à leur place, ni rentrer dans la coor- 


dination ſyſtẽmatique. „„ ales 
5. Tout ce qui precede ne concerne 
proprement que les corps elaſtiques ſim- 
ples, ou les ſyſtemes de particules de 
meme matiere, de meme figure, ani- 
mees' d'une mème quantitè, & mues ſes 
lon une meme loi d'attraction. Mais ſi 
toutes ces qualites ſont variables, il en 
reſultera une infinite de corps elaſtiques 
mixtes. J'entens par un corps Elaſtique | 
mixte, un ſyſteme compoſẽ de deux on 
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2 ſyſtemes de matieres differen? 
, de diſférentes figures , animtes de 
 difirentes quantites, & peut-etre meme - 
mues ſelon des loix diferentes: dattrac 
tion, dont les particules ſont coordon - 
nees les unes entre les autres, par une 
loi qui eſt commune 2 toutes, & qu'on 


actions reciproques. Si Fon jent 
quelques operations à — le * 
tame compoſe, en en chaſſant toutes les 
particules dune eſpece de matiere coors 
outage, ou à le campoler devantage, en 
introduiſant une matiere —— dont 
dende ſe coordonnent 
path teme & changent la loi commune 
a 8 la durets, elastic la come 
prefſibilite, la mreſeibilitè Gt les autres 
affections qui dependent dans le ſyſteme 
3 54 la differente — 
des particules., augmenteront q W--- 
nueront, &c. Le plomb qui n pres 
que point de dureté ni 4'aſtiex.,, di 
minue encore en duretè & aungmente 
Claſticité, ii on le wet £0 fufien, e = 
dire, Gon. .coordonne entre le teme 


compaſe des — 7: qui le — | 
plomb, un autre me com | 
— Fair, de defen, 


hrs nmr 


peut regarder comme le produit de leurs i 


16.1 ſeroit tres ale Gapp ique 
Kees: à une infinite d'autres pheno 
ſemblables, & d'en compoſer un tra 
fort &tendu. Le point le plus Scheine 
A e ce 8 meu quel mecha- 
ni ES tes "un eme, q uand 
elles ſe 8 _ les parties 
d'un autre ſyſtème, le fimplifient quel- 
quefois, en en chaſfant un ſyſteme d' au- 
tres parties coordonnees, comme il arri- 
ve dans certaines operations chymiques. 
Des —.— 5 loix diffẽrentes 
ent pas ſu pour ce pheno- = 
die 3 il et dur d admettre des qua- 
htes r ulſives. Voici comment on 3 
emen s'en paſſer. Soit un ſyſteme A 
ompoſe des ſyſtemes B & C dont les = 
moles font coordonnees les unes en- 3 
tre les autres, ſelon quelque loi com- 2 
mune à toutes. Si Fon introduit dans le 
tome compoſe A, un autre ſyſteme 0 
„ill arrivera de deux choſes Pune; on 1 
0 que les particules du {yReme D ſe coor- ; 
entre les parties du ſyſtème 4 1 
ſans 8 choc, 5 eas 4s. | 
Folteme ra compoſe des ye 
B, C, D: ou que la coordination des 
pa = Tr de ye D entre les parti 
cules du fyſteme A fer accompagnee de 
e b ft rel que Ts: ric 
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ſphere infiniment petite de leur attraction, 
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leur premiere oſcillation au - dela; de la 


il y aura, dans le premier moment, 


trouble ou multitude infinie de petites 


oſcillations. Mais ce trouble ceſſerd 


bientõt I les particules ſe coordonneront, 
&& il reſultera de leur coordination un 


f 


ſyſteme A compoſe des ſyſtemes B, 


A 


celles du ſyſteme C, ou les unes & les 


autres ſont choquees dans le premier inſ- 
dela de la ſphere de leur attraction par 


| ſeparces de la coordination -ſyſtemari+ 


que, pour n'y plus revenir; & le ſyſtè - 
me A ſera un ſyſtẽme compoſe des ſyſtè- 
mes B & D, ou des ſyſtemes C&D; 
ou ce ſera un ſyſteme ſimple des ſeules 
particules coordonnees du ſyſtsme D; 
& ces phenomenes s' executeront avec 
des circonſtances qui ajouteront beau; 
coup a la vraiſemblance de ces idèes, ou 
ui peut - tre la detruiront entitrement.. 
Au reſte, j'y ſuis arrive. en partant ads 
fremiſſement d'un. corps. elaſftique choque, 
La ſeparation ne ſera jamais ſpontance 


od il y aura coordination; elle pourra Ve- 


tre od il n - a 


e coor- 


* 


NA n. 45 
ordination eſt encore un principe d'ani- 


Formitè, meme dans un Tout heterogene. 
Sirxiemes conjectures. Les productions 
de l' Art ſeront communes, imparfaites 


& foibles, tant qu'on ne ſe propoſera 


pas une imitation plus rigoureuſe de la 


ature. La Nature eſt opiniitre & 


% 
b 4 


lente dans ſes operations. .S'agit-il d'E- 
15 loigner, de rapprocher „d'unir, de, divi- 
ſer, d'amollir, de condenſer, de durcir, 
de liquëfier, de diſſoudre, d'aſſimiler , 


elle s avance à {on but par les degres les 


plus inſenfibles. L' Art au contraire ſe 
5 Pate, f fatigue & ſe relache. La Na- 
ture employe des ſiecles à preparer gros- 
fierement les metaux ; l' Art ſe propoſe 
de les perfectionner en un jour. La Na- 


1 


ture employe des ſiecles à former les 


pierres precieuſes; l' Art pretend les con- 


trefaire en un moment. Quand on pos- 


ſederoit le veritable moyen, ce ne ſeroit 
pas aſſez; il faudroit encore ſgavoir l'ap- 


pliquer. - On eſt dans Verreur , ſi l'on 


se imagine que le produit de l'intenſitè de 
action multiplièe par le tems de l'ap- 
plication etant le meme, le reſultat ſera 
le meme. Il n'y a qu'une application 
graduèe,; lente, & n „ qui trans- 
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_ tres-imparfairs, f nous procẽdions 
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forme. Toute autre application m'eſb 


que deſtructive. Que ne tirerions- nous 
pas du mélange de certaines ſubſtances 
dont nous n' obtenons que des com e 
"une 

maniere analogue a ve de la Nature? 
Mais on eſt toujours preſſe. de jouir; on 
veut voir la fin de ce qu on a commen- 
ee. De-la tant de tentatives infructueu- 
fes; tant de depenſes & de peines per- 
dues ; z tant de travaux que la Nature 
ſuggere & que I Art n 'entreprendra ja- 
_ , parce que le ſucces: en paroit elot- 
Qui eft-ce qui eſt forti des Grot- 

2 e fans? etre convaincu Par la 
viteſſe avec laqu uelle les ſtalactites Sy for- 
ment & s'y reparent , que ces Grottes 
ſe er e un jour & ne formeront 


| 3 qu'un ſolide immmenſe? Od eft le 
tu 


raliſte qui re flechiſſant fur ce ph6- 


nomene, wait pas conje@ture- qu en de- 
zerminant des eaux à fe filtrer peu à pen 
à travers des terres & des rochers, dent 


les ſtillations ſeroient regues dans des ca- 
vernes ſpatienſes, on ne parvint avec le 
tems à en former des carrieres artifteiel- 
les d'albatre, de marbre & autres pier- 


res, dont les qualités varteroient ſelon lu 
nature des terres, des eaux & des ro- 


chers? Mais a Noel ſervent- ces mos ang: - 
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le courage , la patience, le travail. les 
deẽpenſes, le tems; & ſur- tout ce got 
antique pour les grandes entrepriſes dont 
il fubfifte encore tam de monumens qui 
wobtiennent de nous qu'une admiration 
froide & ſterile? cer get 
F 

. Septremes Conjectures. On a tente tant 
de fois fans ſucces de convertir nos fers 
en un acier qui egalat celui d' Angleterre, 
& d' Allemagne, & qu'on put employer 
à la fabrication des ouvrages deélicats. 
J'ignore quels procedes on a ſuivis; mais 
ii m'a ſemblẽ qu'on eũt ets conduit & 
cette découverte importante par l' imita- 

tion & la perfection d'une manoeuvre 
très- commune dans les atteliers des Ou- 
vriers en fer. On Pappelle trempe en pa. 
guet. Pour tremper en paquet, on prend 
de la ſuie la plus dure; on la pile; on la 
delaie avec de Purine; on y afoute de 

Pail broye, de la favate dechiqueree &c 
du fel commun; on a une botte:de ſer; 
on en couvre le fond d'un lit de ce mèẽ- 
lange; on place fur ce lit un lit de dif- 
ferentes pieces d' ouvrages en fer; ſur ce: 
lit, un lit de mélange, & ainſi de ſei - 
te, juſqu'à ce que la boëte ſoit pleine; 
on la ferme de * z on Vee! 

"Dx j 


* 


D INTERPRETATION: ; 
duit exactement à Vexterieur d'un mẽ- 
lange de terre graſſe bien battue, de 
bourre, & de fiente de cheval; on la 
place au centre d'un tas de charbon pro- 
portionnè à ſon volume; on allume le 
charbon; on laiſſe aller le feu, on len- 
tretient ſeulement: on a un vaiſſeau plein 
d' eau fraiche; trois ou quatre heures apres 
qu'on a mis la boëte au feu, on Ven tire; 
on l'ouvre; on fait tomber les pieces 
qu'elle renferme, dans l'eau fraiche qu'on 
remue a meſure que les pieces tombent. 
Ces pieces ſont trempees en paquet; & 
fi Yon en caſſe quelques-unes, on en 
trouvera la ſurface convertie en un acier 
| tres-dur & d'un grain tres-fin', à une pe- 
tite profondeur. Cette ſurface en prend 
un poli plus eclatant, & en garde mieux 
les formes qu'on lui a donnees à la lime. 
 Neeſt-il pas à prẽſumer que, fi l'on ex- 
poſoit, ſtratum ſuper ſtratum, I l'action 
du feu & des matieres employees dans la 
trempe en paquet, du fer bien choiſi, 
bien travaille, reduit en feuilles minces, 
telles que celles de la taule, ou en ver- 
ges très - menues, & 'precipite au ſortir 
du fourneau d'acièrage dans un courant 
d' eaux propres à cette opération; il ſe | - 
convertiroit en acier; fi ſur- tout on con- | 
 fioit le ſoin des premiercs expériences 4 


ty 
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des hommes qui accoutumẽs depuis long- 
tems à employer le fer, à connoitre ſes 
qualitès &  azremedier à ſes defauts, ne 
manqueroient pas de ſimplifier les ma- 
nœuvres, & de trouver des matieres plus 


propres a l' opération. 
Cx qu'on montre de phyſique expe» 
rimentale dans des legons publiques ſuffit- 
il pour procurer cette eſpece de delire 
1 $115 FRAME je n'en crois rien. Nos 
faiſeurs de cours d' expériences reſſem- 
blent un peu à celui qui penſeroit avoir 
donnè un grand repas, parce qu'il auroit 
eu beaucoup de monde a fa table. II 
faudroit donc s'attacher principalement 
2 irriter Vappetit, afin que pluſieurs em- 
portés par le deſir de le ſatisfaire, pas- 
ſaſſent de la condition de diſciples x celle 
d' amateurs, & de celle-ci a la profes- 
ſion de Philoſophes. Loin de tout hom- 
me public ces reſerves fi oppoſces aux - 
progres.des ſciences. Il faut reveler & 
la choſe & le moyen. Que je trouve les 
premiers hommes qui decouvrirent les 
nouveaux calculs , grands dans leur in: 
vention! que je les trouve petits dans le 
myſtere qu'ils en firent! Si Newton ſe 
füt hte de parler, comme Vinteret de 
NE Pb: * 


8 = 
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ſa gloire & de la verite le demandoit; 


Leibnitz ne partageroit pas avec lui le 


nom d' inventeur. L' Allemand imagi- 
noit Pirſtrument, tandis que VAnglois fe 


complaiſoit a 6tonner- les Scavans par les 


appplications ſurprenantes qu'il en faiſoit. 


En mathématiques, en phyſique, le plus 
ſur eſt d' entrer d' abord en poſſeſſion, 


en produiſant ſes titres au Public. Au 


reſte, quand je demande la revelation du 


moyen; j'entens de celui par lequel on 


a reuſſi; on ne peut Etre trop ſuccin& 
fur ceux qui n' ont point eu de ſuccès. 


Cx x'RsrH pas aſſez de reveler; i 


claire. Il eſt une forte d' obſcuritè que 


grands Mattres. C'eſt un voile qu'ils fe 


plaiſent à tirer entre le peuple & la Na- 
ture. Sans le reſpe& qu'on doit aux 

noms celebres,, je dirois que telle eft l'ob- 
ſcuritè qui regne dans quelques ouvra- 


ges de Sthal “ & dans les Principes Ma- 


thematiques de Newton. Ces livres ne 
demandoient qua etre entendus pour ètre 
Ve Specimen Hecherjanum ; la  Zimothecnic ; 
les Trecenta, Voy. Tart Chymie vol, 4. de I'En» | 


cyclopèdie. 
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encore que la revelation ſoit entiere & 
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eſtimés ce qu'ils valent, & il n'en eũt 
pas coure plus d'un mois à leurs auteurs 
pour les rendre clairs; ce mois eũt épar- 
Ine trois ans de travail & d'epuiſement 
A mille bons eſprits. Voila donc 4-peu- 
pies trois mille ans de perdus pour autre 
cChoſe. Haätons- nous de rendre la philo- 
k ſophie populaire. Si nous voulons que 
les Philoſophes marchent en avant, ap- 
Yochons le peuple du point ou en ſont 
les Philoſophes. Diront-1ils qu'ils eſt des 
ouvrages qu'on ne mettra jamais à la por- 
tèe du commun des eſprits? 8'ils le di- 
ent; ils montreront ſeulement qu'ils igno- 
[rent ce que peuvent la bonne methode 
ai blongne babirude .:. 5 
87 I. Etoit permis à quelques Auteurs 
d' etre obſcurs, dũt - on m'accuſer de fai- 
re ici mon apologie, j'oſerois dire que 
c'elt aux ſeuls Metaphyſiciens propre- 
ment dits. Les grandes abſtractions ne 
comportent qu'une lueur ſombre. L'ac- 
de de la generaliſation tend à dépouiller 
les concepts de tout ce qu'ils ont de ſen- 
ſible. A meſure que cet acte s avance, 
les ſpectres corporels se vanouiſſent; les 
1 notions ſe retirent peu à peu de Li- 
magination vers l' entendement; & les 
idées deviennent purement intellectuel- 
les. Alors le ä ſpeculatif res · 
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ſemble à celui. qui regarde du haut de 
ces montagnes dont les ſommets ſe per- 
dent dans les nues: les objets de la plaine 
ont diſparu devant lui; il ne lui reſte 

plus que le ſpectacle de ſes penſees, K ./ 
que la conſcience de la hauteur a laquel- 
le il s'eſt «leve, & od il weſt ' peut-etre 
pas donne à tous de le ſuivre & de res- 
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La Naure: n'a-t-elle- pas aſſez de ſon 
voile ſans le doubler encore de celui du 
myſtere? n'eſt· ce pas afſez des difficultes 
de Part? Ouvrez l'ouvrage de Franklin, 
feuilletez les livres des Chymiſtes, & 
vous verrez combien Part experimental | 
exige de vues, d' imagination, de ſaga» 
cite, de reſſources: liſez- les attentive» 
ment, parce que sil eſt poſſible d' ap- 
prendre en combien de manieres une ex- 
-perience ſe retourne, c'eſt là que vous 
l'apprendrez. Si au défaut de genie, 
vous avez beſoin d'un moyen technique 
qui vous dirige, ayez ſous les yeux une 
table des qualires qu'on a reeonnues juſ- 
qu'à preſent dans la matiere; voyez en- 
tre ces -qualites celles qui peuvent con- 
venir à la ſubſtance que vous | voulez - 
mettre enexperience, aſſurez. vous qulel- 


NS rn NxWwu nt. - > 
les y font; tachez enſuite en connoitre 
8 la quantité z cette quantitè ſe meſurera 
3 toujours par un inſtrument ou 


application uniforme d'une partie analo · 
gue a la ſubſtance, pourra ſe faire, fans 
interruption & ſans reſte, juſqu'à len- 
tiere exhauſtion de la qualite., Quant à 
Pexiftence, elle ne ſe conſtatera que par 
| des moyens qui ne ſe ſuggerent pas. 
| Mais ſi l'on n'apprend point comment il 
| faut chercher, c'eſt quelque choſe du 


| moins que deſcavoir ce qu'on cherche. 
Au reſte ceux qui ſeront forces de sa- 
vouer à eux- mèmes leur ſtèrilitè, ſoit 
par une impoſſibilitè bien Eprouvee de 
rien decouvrir, ſoit par une envie ſecret- 
te qu'ils porteront aux decouvyertes des 
autres, le chagrin involontaire qu'ils en 
reſſentiront, & les petites mancœuvres 
qu'ils mettroient volontiers en uſage pour 
en partaàger l' honneur; ceux - là feront 
bien d'ahandonner une ſcience qu' ils 
cultivent ſans avantage pour elle, & 


fans gloire pour eux. 


* : * 
; I I 5 125 
; X FE: 0 N 
: N50 2 8 6 : . 


„ 
* 
79 


3 


* 


Que ona forme dans fa tete un de 
Fes ſyſtè mes qui demandent à ètre verin 
fes par l'expèrience, il ne faut ni Sy 
attacher are e ni labandonner 
| | 7 5 1 
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\ - avec 16p6retE. On penſe quelqueſois de 


ſies conectures qu'elles ſont fauſſes, 


quand on n'a pas pris les meſures conve- 
nables pour les trouver vraies. L' opinia- 
tretè a mème ici moins d' in convenient 
que Vexces: oppoſe. A force de multi- 
plier les eſſais, fi l'on ne rencontre 
pas ce que Pon cherche, il peut arriver 
qu'on rencontre mieux. Jamais le tems 
qu'on emploie à interroger la Nature, 
n'eſt entièrement perdu. Il faut meſu- 
rer {a conſtance ſur le d&gre de Vanalos 
gie. Les idees abſolument bizarres ne 
meritent qu'un premier eſſai. II faut 
accorder quelque choſe de plus A celles 
qui ont de la vraiſemblance; & ne re- 
noncer, que quand on eft Epuiſe, à cel» 
les qui promettent une découverte im- 
portante. II ſemble qu'on n'ait gueres 
beſoin de preceptes là-deſſus. On gar» 
tache naturellement aux recherches 
proportion de Pinteret qu'on y prend. 


. 


Comme les ſyſtemes dont il s'agit ne 

ſont appuyes que ſur des idées vagues, 
dies ſoupgons légers, des analogies trom- 
peuſes, & mème, puiſqu'il le faut di- 
re, ſur des chimeres que Veſprit 6chauf- 
Fe prend facilement pour des vues, il 
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wen faut abandonner aucun ſans atpara- 
want l' avoir fait paſſer par Veprenve de 
PTrverfion. En Philoſophie purement 
rationelle, la verite eſt aſſez ſouvent 
Pextreme oppoſe de Verreurz de meme 
en Philoſophie experimentale, ce ne ſe- 
ra pas Pexperience qu'on aura tentee, 
ce ſera ſon contraire qui produira le phe= 
nomene qu'on attendoit. Il faut regar« 
der principalement aux deux points dia» 


conde de nos reveries, après avoir cou- 
vert P' quateur du globe ᷑lectrique & de- 
douvert les poles, il faudra couvrir les 
dles & laiſſer Vequateur à dècouvert; 
5 comme il importe de mettre le plus 
de reſſemblance qu'il eſt poſſible entre le 
globe experimental & le globe naturel 
qu'il repréſente, le choix de la matiere 


dont on couvrira les poles ne ſera pas 
indifferent; Peut- tre faudroit- il y pra- 


rien d'tmpoſſible dans l'exẽcution, & ce 


qui pourroit donner dans l'expérience 


quelque nouveau phenomene extraordi- 
naire, & different de celui qu'on ſe pro- 


Lxs experiences doivent Ctre rep - 
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60 De 1InveRPRETATION: | 
tees. pour le detail des circonſtances 
pour la connoiſſance des limites. Il faut 
| 5 tranſporter æ des objets diffèrens , 
les compliquer, les combiner de toutes 
les manieres poſſibles. Tant que les ex> 
8 ſont-Eparſes , iſolées, ſans liai- 
Ton,,. irreductibles, il eſt demontre.. par 
' Virreduftion mëme qu'il en reſte encore 
a faire. Alors il faut s attacher unique» 
ment a ſon objet, & le tourmenter, 
pour ainſi dire, juſqu'a ce qu'on ait tel- 
lement enchaine les phenomenes', qu'un 
d'eux tant donné, tous les autres le 
ſoĩent: travaillons d' abord à la reduc- 
tion des effets, nous ſongerons apres 4 
la reduction des. cauſes. Or les effets ne 
ſe reduiront jamais qu'à force de les mul- 
tiplier. Le grand art dans les moyens 
qu'on employe pour exprimer d'une cau- 
ſe tout ce qu'elle peut donner, c'eſt de 
bien diſcerner ceux dont on eſt en droit 
d'attendre un phenomene nouveau, de 
ceux qui ne produiront qu'un phenome- 
ne traveſti. S'occuper fans: fin de ces 
metamorphoſes., c'eſt ſe. fatiguer beau- 


goup & ne point avancer. Toute ex- 


pæèrience qui n' tend pas la loi à quelque 
cas nouveau, ou qui ne la reſtreint pas 
Par quelqu' exception, ne ſignifie rien. 

e moyen le plus court de connoitre la 


IA 


He 
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valeur de ſon eſſai, c'eſt d'en faire Pan- 
2 teẽcedent d'un enthymeme., „& d'exami- 
ner le conſẽquent. La conſẽquence eſt- 

elle exactement la meme que celle que 
Pon a deja tirèe Fun autre eſſai? on n'a 
rien decouvert , on a tout au plus con- 
firms une découverte. II y a peu de 
gros livres de phyſique experimentale que 
cette régle fi ſimple ne reduisit à un pe- 
tit nombre de pages; & il eſt un grand 


nombre de petits livres qu elle rẽduiroit 
Bit rien. "5: 01D 
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Ws meme aw” en webe „en 
examinant toutes les propriètés d'une 
eourbe, on trouve que ce weſt' que la 


meme propriété preſentee ſous des: faces 5 


differentes; dans la nature, on Teconnot- 
tra, lorſque la phyſique experimentale 
ſera plus avancee, que tous les pheno- 
menes, ou de la peſanteur, ou dé Téla- 
5 ſticirs, ou de Partra&tion, ou du 'magne- 
tiſme, oũ de Pelectricitè , ne ſont que 
des faces differentes de la meme affeQion/ 
Mais entre les phenomenes conmis que 
Ton rapporte à Irons de ces cauſes , com- 
bien y 25 de.phenomenes intermediai- 
res A trouver, pour former les liaiſons, 
remplir les when & demontrer Pienti- 


OO ya 


qui jetteroit des rayons non — ST 
ceux qu'on a, mais encore à tous ceux 
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Il; 75 2 | peut- Este un eee | 


que le tems feroit decouvrir , qui les uni- 


roit & qui en formeroit un ſyſteme. Mais 


au defaut de ce centre de correſpondan- 


ce commune, ils demeureront "(Coles * 


toutes les decouvertes de la phyſique ex- 
perimentale ne feront que les rapprocher 
en s' interpoſant, ſans jamais les reunir 
& quand elles parviendroient à les rẽu- 


nir, elles en formeroient un cercle con- 


tinu de phenomenes od l'on ne pourroit 


diſcerner quel ſeroit le premier & <quel 9 
ſeroit le dernier. Ce cas fingulier ou la 


phyſique experimentale, a force de tra- 
vail, auroit forme un lab yrinthe dans le- 


vel la phyſique * Egaree & per- 
5 wink tourneroit fans ceſſe; n'eſt pas im- 


poſſible dans la nature, comme ib Veſt _ 
en mathẽ matiques. On trouve toujours 
en mathematiques, ou par la ſynthèfe ou 


Par Fanalyſe , les propoſitions. in SAY 
diaires — beper ent la propricte- fondas 
mentale d'une anche" de fo propri 1 1 


„ = — eur 


ſemblent, au premier coup d'ceil , ren- 


verſer un ſyſteme, & qui mieux connus 
acheveroient de le confirmer. Ces phes 
nomenes deviennent le ſupplice du Phi- 
loſophe, ſur- tout lorſqu'il a le preſſenti- 
ment que la Nature lui en impoſe, & 
qu'elle ſe derobe a ſes conſectures par 


quelque mechaniſme extraordinaire & ſe- 
cret. Ce cas embarraſſant aura lieu tou- 


tes les fois qu'un phenomene ſera le re- 
ſultat de pluſieurs cauſes conſpirantes ou 
oppoſces. Si elles conſpirent, on trou- 
vera la quantitè du phẽnomene trop gran- 
de pour Phypotheſe qu'on aura faite; fl 


elles ſont oppoſtes, cette quantite ſera 


trop petite. Quelquefois meme elle de · 

viendra nulle, & le phénomene diſpa- 
8 itra | 
buer ce filence capricieux de la Nature. 


Vient- on à en ſoupgonner Ia raifon 7 on 
nen eſt guere plus avancé. U faut tra- ; 


vailler à la ſeparation des ecauſes, de- 
eompoſer le réſultat de leurs actiets, & 


rẽduire un phenomene très- eompliquè A | 


un phenomene- ſimple; ou du moins mas 


nifeſter- la complication des cauſes, leur 
concours ou leur oppoſition, par quelque 


experience nouvelle; operation ſaus 
Alors le ſyſtsme chancele; les Philo- 
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64 D LINTERPRETATION; 

lophes ſe partagent; les uns lui demeu- 

rent attaches; les autres ſont entraines - 
par Fexperience qui paroit le contredi-. 
re; & Von diſpute, juſqu à ce que la ſa- 


gacité, ou le hazard qui ne ſe repoſe 


jamais, plus fecond que la ſagacité, le- 
ve la contradiction, & remette en hon- 
neur des idèes qu'on avoit preſqu' aban- 
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II. faut laiſſer Vexperience à ſa liber- 


montrer que le -cate qui prouve, & que 


d'en voiler le cõtẽ qui contredit. C'eſt. 


Pinconvenient qu'il y a; non pas à avoir 
des idées, mais à · Sen laiſſer aveugler, 
lorſqu'on tente une experience., - On 


le r6ſultat-eſt contraire au ſyſteme. A- 


lors on n' oublie rien de ce qui peut fai- 
re changer de face au phenomene, ou de 


langage à la Nature. Dans le cas Ooppo- 


- fe, Pobſervateur eſt indulgent il gliſſe 
fur les circonſtances; il ne ſonge gueres 

2 propoſer des objections a la Nature; 

- N14 len croit ſur ſon premier mot; il 


n'y ſoupgonne point diẽquivoque, & il 


meẽriteroit qu'on lui dit, „ Ton métier- 


eſt d'interroger la Nature, & tu la fais 
* 


* 1 4 > 
e mY ou tu ctains 
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—. Quand « on t une bee route; 

plus on marche vite, plus on s' gare; 
& le moyen de revenir ur ſes pas, "= 
on a parcouru un eſpace immenſe ? 


uiſement des forces ne le Permet. 75 3 
=” oppoſe ſans qu on Fen aps. 


yanite 8'y 
Percoive; . Pentetement des principes re- 
Fand ſtir. tout ce qui environne un pres- 


tige qui défigure les objets. On ne les 


voit plus comme ils ſont, mais comme 
I conviendroit qu ils fuſſent. Au lieu 
de re former ſes notions fur les Eres , Il 
ſemble qu'on prenne à tiche de modeèler 


les tres ſur ſes notions. Entre tous les | 


 Philoſophes il n'y en a point en qui cet- 
te fureur domine plus Evidemment que 
dans les Meéthodiftes. Auſſi-tõt qu un 
Meéthodiſte a mis dans ſon i fteme Phom- 
me à la tete des quadrupedes; il ne l'ap- 
| | pergoir p Yus' dans la Nature que comme 
un iel a deere pieds. eſt envain 
que la raiſon ſublime dont il eſt douẽ, ſe 
recrie contre la denomination d' Animal, 


QNuadrupede; c'eſt envain que la Nature 
2 tournè ſes — le Ciel; la * 


& que fon organiſation. contredit celle de 


1 
_ 
> Rx 
"= 
4.8 
+ 
13 
4.20 
1 
Is * 
4 1 
38 
3 
iy 
£188 q 
1.48 
by 
: 
Wa: + 
ne © 
. A 3 
* : 
7 
1 7 
5 ; $ 
x, 
4. 
_ 
7 
= 
ol 
» 730 
3 
3 
£28 
* 
. * 
0) 
+ 
=. 
Br 
. = 
1 
1 
1 
_ 
"M 
2 
= 
= 
3 — 
3 
39 
: 78 
40 
-*Yy 
8 
N 
1 
1 
7 
* 
15 
1 
4 
I * 
* 
0 ” 
. 8 
2 
*r 4 
N 
08 1 
WM 85 
1 4 
i 
9 
* 
- * 
£38 
3 
808 
- FX 
* 1 
Roy + 
May 
A * 
x 
__ 
- 
2 
58 
=> + 
3-5 
< A 
3 
1 
* 
def 
7 
* 
; 3H 
q 
1 
Fr 
3-4 
3 
9 
I 
+> 
8 
3 
7s * 
=Y 
v7 - 
<0) 
＋ 
5 
© Wiz 
. 
7 
WIS, 
5 
* 
i 
. 
* f 
5 N 4 
. 
* 3 
[1 
4 


nt, 3 10 i Re 19 6 Tt 


a 
F 
F 


42 Wal 


* 
1 5 1 —— OS. 
— — —— —— : 
4 > wie rr - - » 
- Ne. 
— — 2 — - * 2. 


60 b ener 
vention ſyſtẽmatique lui courbe le corps 
vers la terre. La raiſon 5 'eſt ſuivant | 


elle , un inſti pF z elle 
ob 


croit {erieuſement a yu cen Tells que par 
defaut d'habitude que homme perd Pu- 


ſage de ſes jambes, quand il s aviſe 25 
transformer: 5 mains en —_ nm 


1. | | 4 1 . 
een eee e 


rege ler wa Point 95 55 Eo ce 
e 


weſt: 90 1 ” 
| at: oiſean, ,. . 2 85 Ir na: 9 de plu- 


tre pi 5 
vent A! eee 75 43 deux 4. —4 
riere au marcher-. O eſt donc un quay 
drupede, „ It eſt vrai, continue le Mer 
„ thodilie, u' en confequence de mes 
_ 3s. princip pes FH; oire naturelle; je n 
„ jamais ſcy diſtingyer homme 
2 1 * Cy Y A. cerca 
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5 moins de poils que certains hommes; 
5 ces * 2 marchent fur deux pieds, 
5 & ils ſe ſervent de leurs pieds & de 
5 leurs mains comme les hommes. 
„ Derailleurs la parole weſt point pour 
5 moi un caractere diſtinctif; je ad- 
„ mets, ſelon ma methode, que des ca- 
5 racteres qui dependent du nombre, de 
5 la figure, de la proportion, & de la 
5 firuation”.. Donc votre methode' eſt 
mauvaiſe, dit la Logique. „ Done Phoms 
5 me eſt un animal à quatre pieds, dit 

Pon Ebranler une hypotheſe:, il ne 
faut quelquefois que la pouſſer auſſi loin 
qu elle peut aller. Nous allons faire 
eſſai de ce moyen ſur celle du Docteur 

d' Erlang, dont l' Ouvrage, rempli d'i- 

dees ſingulieres & neuves, donnera bien 

de la torture à nos Philoſophes. Son 
objet eſt le plus grand que Vintelligence 

humaine puiſſe ſe propoſer; c'eſt le ſys- 
tème univerſel de la Nature. L' Auteur 
commence par expoſer rapidement les 
ſentimens de ceux qui l'ont precede:, 
& Einſuffiſance de leurs principes pour 
le développement general des phenome- 
nes. Les uns r que l' ten- 
ä 5 2 
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dae & le mouvement. DYautres ont era 
devoir ajouter à Vetendue Vimpenttrabis. 
Bite ; la mobilit & ' inertie. L' obſerva- 
tion des corps cEleſtes , ou plus genera- 
lement la phyſique des 8 corps; 2 

demontre la neceffite d'une force par 
laquelle toutes les parties tendiſſent ou 
peſaſſent les unes vers les autres ſelon une 
certaine loi; & l'on a admis l'artraction 
en raiſon fimple de la maſſe, & en raiſon 
reciproque du quarre de la diſtance. Les 
operations les plus ſimples de la chy- 
mie, ou la phyſique elementaire des pe- 
tits corps a fait recourir a des attractiuns 

qui ſuivent d'autres loix z & Vimpoſſi» - 
bilite d'expliquer la formation dune 

plante ou d'un animal, avec les attrac- 
tions , l'inertie, la mobilitè, Pimpene- 
_ trabilite, le mouvement, la matiere ou 
Petendue , a conduit le Philoſophe Bau- 
mann a ſuppoſer encore d'autres proprie- 
tes dans la Nature. Mecontent des Na- 
tures plaſtigues, A qui Von fait exEcuter 
toutes les merveilles de la Nature ſans 
matiere & ſans intelligence; des ſubſtan- 
ces intelligentes ſubalternes qui agiſſent ſur 
la matiere d'une maniere inintelligible; 
de la fmultantite de la creation & de In 
3 des ſubſtances, qui, contenues 
les unes dans les autres, ſe developpent 


— 
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dans le tems, par la continuation d'un 
premier miracle; & de Pextemporantite 
ge leur production, qui n'eſt qu'un en- 
chainement de miracles reiteres' à cha- 
que inſtant de la duree; il a penſè que 
tous ces ſyſtèmes peu philoſophiques 
n' auroient point eu lieu, fans la crainte 
mal fondee d' attribuer des modifications 
ttreès-connues à. un étre dont Peſſence 
nous Etant inconnue, peut etre par cet- 
tte raiſon mème & malgre notre preju- 
geé, tres-compatible_ avec ces modifica- 
tions. Mais quel eſt cet etre ? quelles 
ſont ces modifications? Le dirai- je? ſans 
doute, repond le Docteur Baumann, 
L'etre corporel eſt cet Etre z ces modifi- 
-cations ſont le deſir, l'averſion, la memoi- 
re & l' intelligence; en un mot toutes les 
qualitẽs que nous reconnoiſſons dans les 
animaux, que les Anciens comprenoient 
ſous le nom d'ame ſenſitive, & que le 
Docteur Baumann admet , proportion 
| 3 des formes & des maſſes, dans 
la particule la plus petite de matiere 
comme dans le — | gros animal. S'il y 
avoit, dit-il, 4 peril a accorder aux 
- molecules de la matiere quelques degres 
intelligence, ce peril ſeroit auſſi grand 
-a les ſuppoſer dans un éléphant ou dats 
un ſinge, qu'a les 3 dans un 
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un grain de ſable. Ici le Philoſophe de 
Académie d Erlang emplo) e les der- 
niers efforts pour ecarter de lui tout 
ſoupgon d' Athéiſme; & 11 eſt evident 
qu'il ne ſoutient ſon hy potheſe avec quel- 
que chaleur que parce qu'elle lui paroit 
ſat isfaire aux phenomenes les plus diffi- 
ciles, ſans que le Matérialiſme en ſoit 
une conſequence. II faut lire ſon Ou- 
vage Pour apprendre à concilier les 
idées philoſophiques les plus hardies avec 
le plus profond reſpect pour la Religion. 
Dieu a cree le Monde, dit le Docteur 
Baumann, & cꝰeſt i nous A trouver, s'il 
eſt poſſible „ les loix par leſquelles il a 
voulu qu'il ſe conſervat, & les moyens 
qu'il a deſtines à la reproduction des in- 
dividus. Nous avons le champ libre de 
ce cote 3 nous pouvons propoſer nos 
idées; & voici les ren idces du 
Docteur, . {Tk 
L'element ſeminal extrait d'une . 
ſemblable à celle quil doit former dans 
animal, ſentant & penſant, aura quel- 
que memoire de fa ſituation premiere; 
de- là la conſervation des elpeces „ 8 la 
reſſemblance des parens. 
H peut arriver que le fluide Fionial 
ſurabonde ou manque de certains ele- 


mens, que ces Ia ne puiſſent Su- 


1 ? CT 1 
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| nv par oubli, ou qu'il ſe faſſe des rẽu- 
3 bizarres F&'&dlemens ſurnumeraires ; 3 
de-la, ou l'impoſſibilite de la genera- 
tion, ou toutes les Senérations mons- 
truèuſes poſſibles. | 


Certains ele mens auront pris neceflai- 
rement une facilite prodigieuſe à s' unir 


conſtamment de la mème maniere; de- 


a, s'ils ſont différens, une formation 
d animaux microſcopiques varie à Vinfi- 


ni; de-la, s' ils font ſemblables, les poly- 


pes, qu'on peut comparer à une grappe 
d'abeilles mfiniment petites, qui, n'ayant 
la mémoire vive que d'une ſeule ſitua- 
tion , S accrocheroĩent & demeureroient 


arcrochtes ſelon cette ſituation n leur 


ſeroic la plus famiſliere. 


Quand  Pimpreſſion id -Groation 


profente balancera ou ' eteindra la me- 
moire d'une ſituation paſſee, enſorte 
qu'il y ait mdifference a toute ſitua- 
tion, il y aura ſtérilitè: de-la 1a ſteri- 


85 r des Mulets. 


Qui empèchera des parties e 


res intelligentes & ſenſibles de s' carter 


2 Pinfini de l'ordre qui conſtitue l'eſpe- 


ce? de-là, une. infinite d'eſpeces d' ani- 


meux ſorkis dun premier animal; une 


infinite d' tres Emanès d'un premier etres 
un ſeul acte dans la Nature. 


"= 


* 


* Dx ian RAR „Ne 
Mais chaque element perdra- t- il 


8 gaccumylant & en ſe combinant „ f ſon 
petit degré de ſentiment & de percep-» - 
tion? nullement, dit le Docteur Bau- 
mann. Ces qualites lui ſont eſſentielles. 

Qu'arrivera-t- il donc? le voici. De ces 
perceptions.d'elemens raſſemblẽs & com- 
binẽs, il en reſultera une perception uni- 


que, proportionnee à la maſſe & à la 3 


diſpoſition; & ce ſyſteme de ee 
es: lequel, chaque element aura perdu 
la m&moire du ſoi & concourera à for- 
mer la conſcience du tout, ſera l'ame de 
Panimal.. Omnes elementorum perceptiones 
conſpirare „& in unam fortiorem & magis 
perfeftam perceptionem coaleſcere videntur. 
Hæc forte ad unamquaimque ex aliis percep= 
tionibus ſe habet in eadem ratione qud cor- 

pus organiſatum ad elementum. Elemen- 
tum guodvis po ſuam cum aliis copulatio - 
nem, cùm ſuam perceptionem illarum per- 
ceptionibus coufudit, & sul coNscIEN 
TIAM perdidit, primi —_— faths 
memoria nulla ſupereſt , & «gh _ 968 
go ommnino abdita ma net, * 


. 
* 


* Voyer 2 la poſition $2, & 4 la page 58, ce 
morceau; & dans les pages anterieures & pole 
fieures, des applications très- fines & tres- vrai. 
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Oieſt ici que nous ſommes ſurpris que 


Auteur, ou wait pas appercu les terri- 
bles conſequences de {on hypotheſe; ou 


que, $i} a appergu les conſequences ,-il 


_*, NVait pas abandonne Vhypotheſe. C'eſt 


maintenant qu'il faut appliquer notre mẽ· 
thode à Vexamen de ſes principes. Je lui 
demanderai donc ſi I Univers ou la col- 
lection generale de toutes les molecules 


ſenſibles & penſantes, forme un tout; 


ou non. 8'il me repond qu'elle ne for- 


me point un tout, il ebranlera d'un ſeul 
mot l' exiſtence de Dieu, en introduiſant 


le déeſordre dans la nature, & il detruira- 


la baſe de la philoſophie, en rompant la 
chaine qui lie tous les etres. S'il con- 


vient que c'eſt un tout ol les Elemens ne 
ſont pas moins ordonnes que les portions, 


ou reellement: diſtinctes, ou ſeulement 


intelligibles, le ſont dans un element, & 
les élèmens dans un animal; il faudra qu'il 


avoue qu'en conſequence de cette copu- 


lation univerſelle, le Monde, ſemblable 
à un grand Animal, a une ame; que le 
Monde pouvant etre infini, cette ame 


du Monde, je ne dis pas eſt, mais peut 


Etre un ſyſtẽme infini de perceptions, & 


que“, le Monde peut &tre Dieu. Qu'il 


proteſteè tant qu'il voudra contre ces cons 
ſequences, elles n' en ſeront pas moins 
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vraies; & quelque lumiere que ſes ſubli- 
mes idees:puiſſent jeiter dans les profon- 
deurs de la Nature, ces idees n' en ſeront 
pas moins effrayantes. II ne s'agiſſoit 

que de les generaliſer pour s' en ee > 


voir. L'acte de la generalifation e 


les hypotheſes du Meraphyficien ce que 


les obſervations & les experiences reitẽé- 
rees ſont. pour les conjectures du Phyſi- 


gien. Les conjectures ſont-elles juſtes ? 
Plus on fait d' experiences, plus les con- 


jectures ſe verifient. Les hypotheſes 


ſont-elles vraies? Plus on etend les cons 


ſequences, plus elles embrafſent de ve- 


rites, plus elles acquierent d' evidence & 


de force. Au eontraire, fi les conjec- 
tures & les hypotheſes font freles & mal 
fondees , ou Pon 'decouvre un fait, ou 


'on aboutit 2 une verite contre laquelle 


elles echouent. L'hypothèſe du Doc- 
teur Baumann developpera, ſi l'on veut, 


le myftere le plus incomprehenſible de 
la Nature, la formation des animaux, 
ou: plus generalement , celle de tous les 
corps organiſes ; la collection univerſelle 
des ' phenomenes & Pexiſtence de Dieu 
ſeront ſes ecueils. Mais quoique nous re- 


Jettions les idèes du Docteur d*Erlang , 
nous aurions bien mal congu '' obſcuri- 


te des phenomenes qu'il s. E toit 'propoſe 
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cbexpliquer, la fecondite de ſon hypothè- 
ſe, les conſequences ſurprenantes qu'on 
en peut tirer, le merite des conjectures 

nouvelles ſur un ſujet dont ſe font occu- 

pes les premiers hommes dans tous les 
ſiecles, & la difticulte de combattre les 
ſiennes avec ſuccès, ſi nous ne les re- 
gardions pas comme le fruit d'une medi- 
tation profonde, une entrepriſe hardie 
ſur le ſyſteme univerſel de la Nature, 
& la tentative d'un grand Philoſophe. 
Dr Pimpulfion d'une ſenſation. ' Sile 
Docteur Baumann ett renferme ſon ſys- 
teme dans de juſtes bornes, & n' et ap- 
plique ſes idèes qu'à la formation des 
animaux, ſans les-erendre à la nature de 

Tame, d'où je crois avoir demontre con- 

tre lui qu'on pouvoit les porter juſqu'a 

l'exiſtence de Dieu; il ne fe ſeroit point 

precipits dans Peſpece de matèrialiſme la 
plus ſeduiſante, en artribuant aux mo- 
lecules organiques , le deſir, Paverſion, 
le ſentiment & Ja penſee. II falloit fe 
contenter d'y ſuppoſer une ſenſibilitè 
mille fois moindre que celle que le Tout- 
puiſſant a accordee aux animaux les plus 

ſtupides & les plus voiſins de la matiere 
morte. En conſequence de cette ſenſi- 
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bilite ſourde, & de la difference. des 
configurations, il n'y auroit eu pour une 
molecule organique quelconque qu'une 
firuztion la plus commode de toutes, 
qu'elle auroit ſans ceſſe cherchee par une 


inquietude automate , comme il arrive 
aux animaux de s'agiter dans le fom- 


meil., lorſque uſage de preſque toutes 
leurs facultes eſt ſuſpendu, juſqu'à ce 
qu' ils ayent trouvè la diſpoſition la plus 
convenable au repos. Ce. ſeul ans 


_ elit ſatisfait d'une  maniere aſſez ſimp 


& ſans aucune conſequence dangereuſe 


aux phenomenes qu'il 2 ropoſoit d' ex- 


pliquer, & à ces merveilles ſans nombre 


qui tiennent ſi ſtupefaits tous nos obſer · 


vateurs d' inſectes. Et il eùt defini l'a- 
nimal en general, an ſy/t&me de differen- 
tes molecules organiques qui, par V impulſion 
d'une ſenſation ſemblable a un toucher obtus 
& ſourd que celui qui a cré la matiere en 
general leur a donné, ſe ſont combinees jus. 
gu'a ce que chacune ait rencontre la place 
la plus convenable 2 ſa figure & a Tu 


Loft, 


_ 


Des 3 2 des meſures. Nous 
avons obſervèé ailleurs que, puiſque les 
ſens Etoient la fource: de toutes nos con- 


a 9 1 v wy 7 
— Hibiſſances, il importoit beaucoup de ſer 
voir juſqu? ou nous pouvions compter ſur 
leur témoignage: ajourons ici que Pexa- 

men des ſupplemens de nos ſens, ou des 


inſtrumens, n 'eft* pas moins néceſſaiſeh | 


Nouvelle application de Pexperience 3 


autre ſource obſervations longues, pe- 


nibles & difficiles. II y auroit un moye 
Wabreger le travail; ce ſeroit de ferm 
| Yoreille à une forte de ſcrupules de a 
philoſophie rationelle , (car la philoſo- 
phie rationelle a ſes fera nies) 8 e bien 
connoĩtre dans toutes les quantitæs - 
3 od la preciſion des meſures eſt 0 
aire. Combien d'induſtrie , de travail 
Se de tems perdus 2 i meſurer, Toon eüt 
dien e ne 8 


| I 
n eſt, beit dans eee , ſoit dans 
la perfe&tion des inftrumens, une'circons 
e qu on ne peut trop recomman- 


er au Phyficien; c 'eſt de ſe me&fier des 


4 analogies z de ne jamais conclure ni dil 
you au moins, ni du moin; au plus; de 


porter ſon examen ſur toutes les qualit6s 
Lok fiques des ſubſtances qu'il emplo) E. 
12 reuſfira jamais, sil ſe néglige A* 
deſſus; & quand il. aura bien pris toutes 
ſes meſures, combien de fois n' au ivera- 
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il pas encore qu'un petit obſtacle: qu il 
maura point prèvu ou qu'il aura mepri- 
ſe, ſera la limite de la Nature, & lé 
forcera d' abandonner ſon ee 1 : 
my bo: croyoit acheve? 929 


EL IV. 


De ha diftinftion. des 1 ne 
reh rit ne peut tout comprendre, l'ima- 
665 tout prévoir, le ſens tout ob- 
ſeryver, & la memoire tout retenir; puis- 
les grands - hommes naiſſent à des 
imtervalles de tems fi. (loi > or „& que 
1010 Pr 9 des (iepees ont 2 


manquer au De que 2 * tout 
. obſerver indi 
extraordinaires par leurs talens ſe doivent 
Teles eux-memes., & la poſterite-dans 
l'emploi de leur tems. Que penſeroit· 
elle de nous fi nous n'avions à lui trans- 
mettre qu une Inſectologie complette, 
By une hiſt ſtage immenſe d' animaux mi- 
croſcopiques ? Aux grands génies, les 
grands objets; les petits objets aux pe 
tits genies. II vaut autant que "rooting 
: Can PRs Bk de ne rien faire, 
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be 1. V. e 
Die obPactes. Er puiſqul.n ne e ſuffir pas 


de vouloir une choſe, qu'il faut en mè- 
me tems acquieſcer à tout ce qui eſt. 
preſqu inſẽparablement attache à la cho- 
ſe qu'on veut; celui qui aura rẽſolu 
s appliquer à Verude de la philoſophie, 
dattendra non ſeulement aux ob ftacles 
phiyſques qui ſont de la nature de for, | 
objet ; mais encore a la multitude des 
obſtacles moraux qui doivent ſe x 
ter à lui, comme ils ſe ſont offer 
tous les Philoſophes qui Pont derart 
Lors donc qu'il lui arrivera d' etre tra- 
verſe „ mal-entendu, calomnie, compro- 
mis, déchire qu nl ſcache ſe dire à luis 
meme: „ Neſt- ce que dans mon ſiecle; 
v n'eſt· ce que pour moi qu'il y a eu des 
„ hommes remplis d' ignorance & de 
„ fiel, des ames rongees par Penvie, des 
35 tetes troublèes par la ſuperſtitionꝰ? 
Sil croit quelquefois avoir à ſe plaindre 
de ſes concitoyens, qu'il ſgache ſè par 
ler ainſi: „Je me plains de mes coneit 
„ toyens:: mais vil etoit poſſible de les 
59 interroger taus, & de demander à cha- 
„ gun 'Peux lequel il voudroit etre, de 
„ l' Auteur des Nouvelles Eecléſiaſtiques 
. ou de Manteſquieu; de V Auteur des 


5 cermement,' & qui put balancer: 
„ choix? Je ſuis donc certain Tobrenip 


repos, quel eſt votre but? 


— 


25 an ere enen de 3 np 


v eſt- il un ſeul qui efir un ben 


Y RB... 


„ un jour les ſeuls applaudifſemens” don 
y je faſſe quelque cas, ſi j; ai été aſſez 
5 heureux pour les meriter”. 5 5 

Et vous qui prenez le titre de Philo- 
ſop hes ou de Beaux -Eſprits, & qui” ne 
—— point de reſſembler à ces ing 


| ſetes importuns qui paſſent les inflans 
de leur exiſtence ephemere à troybler 


homme dans ſes travaux &. dans: ſon 
queef] erer. 


vous de votre acharnement vr 


aurez decourage ce qui reſte I va Nas 5 
tion d' Auteurs célebres, & ds excellens 


genies, que ferez - vous en revanche pour 


elle ? Quelles ſont les productions mer- 
veillenſes par leſquelles vous dedomma+ - 


geren le genre humain de celles qu'il en 


auroit obtenues? .. Malgre vous, les 
noms des Duclos, des d' Alembert & des 
Rouſſeau; des de Voltaire, des Mau- 


pertuis & des Monteſquieu; des: de Buf- 


fon & des d' Aubenton, ſerom en hon- 
neur parmi nous & chez nos neveux: 2 & 
1 quelqu'un ſe ſouvient un des vo- 


tres, „Ils ont cre, dira-rall ; les Perſe 


- 45: Cuteurs. des Premiers hommes de: leur 


tems; 


et 4 
2 le "A 


* 


5 | I | 7 | A * tak & N * * 5 | us. 
5 Stem; '&; fi! nous poſſtdojis;-Jac pre: 


35 face de VEne yolo nel Phliſtoire du 


35 ſiecle de 3 XIV. Eſprit des 


„ Loix, & PHiſtoirei.de: la Nature, 
75 reſt. qu heureuſement 11:n' toit pas au 
5 pouvoir n lac Hans: ide nous s en WE: 
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idle lumiere de notre raiſon „ 


exoirvit que da chaine des cauſes na Pol | 


eu de commencemènt, & 17 5 des 
Effets ndaura point de fin. 


| pofez une molecule :deplacee, ak 
cement aura 2 cet effet un autre 


effet; & ainſi define, ſans qu 2 
limites naturelles aux effets 
dans la duree qui ſuivra. Lleſprit ẽpou- 
vantè de ces progres: Vinfinirdes: :cauſes - 


trowter:: de 


les plus foibles & des effets les plus le- 
ais; ne ſe refuſe à cette ſuppoſition & 
A quelques autres de 7 meme eſpece VL 


— — — 


3 4 
* 


0. A ne ice que Jes ; 
ves conjectures de la Phloſophie 2 


Suppoſit une 
molécule deplacte ; elle ne Veſt point 
ee delle-meme ; la cauſe de ſon 
de placement une autre cauſe; celle - 
ei, une autre; & ainſi de ſuite , fans qu'on 
puiſſe trouver de limites naturelles. aux 
eauſes dans 1 duree:qui a preccdec(\. Sup- 


vIn7zkpnnrArON— 
le p , qu'il ne ſe paſſe: rien uus 
al een de nos ſens, & que tout 
ceſſe od ä voyons plus. Mais une 
des principales differences de YObſerva- © 
teur de la Nature & de fon Incerprete., 
ebeſt que celui : ei part du point od hes fens 
& les inſtrumens abandonnent l'autre 
conjecture par ce qui eſt, ce qui —_ 
etre encore; il tire de Fondre des choſes 
des conctuſions abſtraites & générales, 
qui ont pour lui toute: roar des VE« 
ritẽs ſonſibles & particulieres il sEẽ 
a heſſence meme de —— il voit que 
la cobxiſtence pure & finn d'un etre 
fenſihle & penlant, avec un enchaine- 
ment quelconque de cauſes & deset, 
ne —— pour en porter un juge 
ment abſolu-, ii arrete la; $'1l--taite 
un vas de. Plus, ib ere de la Nas 
We. WA Ae d «ET HAART 
2. Des cauſes finales. Qui a . 
nous pour .expliquer les fins ds la Na- 


ture? Ne nous appercevrons . nenis point 


c'eſt refque toujaurs aux depens de 
uiſſance — e 
gebe, & & que nous odons à fes reſſciurces 
has que nous ne potvons jamais aecor- 
8 à ſos vues? Cette maniere de inter 
preter eſt mauraiſe, meme en Theelen 
* ms Caſt en, . jc 
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5 ame de homme à onvrage de Dieu; 
C' eſt attacher la plus impoſ tante des ve- 
rites au fort d'une bypotheſe. Mais le 
 ph@omene le plus commun ſuffira pour 
pee combien k recherche de ces 
1 eft contraire : 1 ie e ſcience. 
Fe ſuppoſe "an: ncrem ; MECFFO 
ſur la — he Lain. reponde que c = 
un aliment qui eommence 2 ſe preparer 
dans la ſemelle quand elle a congu , & 
que la Nature deſtine a la nourriture de 
Tanimal qui doit naitre; que cette defi- 
nition rwapprendra-t-elle- for la forma- 
tion du lait ? que, puis-je penfer-de la 
deſtination -pretendue de ce fluide , & 
des autres 5 E ues qui Pac- 
co lorfque je {cis qu'il 
eu des 3 qui ont fait jaillir le Fir 
de leurs mammelles; que Panaſtomoſe 
des arteres épigaſtriques & mammaires 
me demontre que-<'eſt le lait qui eauſe 
le e be e 1 gorge dom, le Gill 
_ Memes ſont quelquefois incommodees 
Tap de Pevacuation | 3 
qu'il my a preſqu aucune 
int nourrice, { elle fe caiſoit: fo _— 
& que Jar ſous fs yeux une femelle & u- 


© © Cette découverte Anatomique eft' de Mr. 
Renis, & c'eſt une des plus Weep rages for 


F2 


8 faite de nos jours. * 
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ne eſpece fi petite, qu'il ne s' eſt point 
trouve de male qui lui convint, qui n'a 
point ẽtẽ / couverte, qui n'a jamais por- 
te; & dont les tettes ſe ſont gonflees 
de lait au point qu'il a fallu recourir aux 
moyens ordinaires pour la ſoulager? 
Combien n' eſt - il pas ridicule d' entendre 
des Anatomiſtes attribuer ſerieuſement 4 
la pudeur de la Nature, une ombre qu'el- 
le a également repandue fur des endroits 
de notre corps od il n'y a rien de de&s- 
honnete à couvrir? L'ufage 5 lui ſup- 
poſent d'autres Anatomiſtes fe T 


| s fait un peu 
moins d' honneur a la 1 de la Na- 
ture, mais n'en fait pas davantage à leur 
fagacite. Le Phyſicien dont la profes- 
ſion eſt d'inſtruire & non d'édifier, a- 
bandorinera donc le pourquoi, & nes oc- 
cupera que du comment. Le comment 
ſe tire des Etres ; le pourquoi, de notre 
entendement; il tient à nos ſyſtè mes; il 
depend du progres de nos connoiſſances. 
Combien d'idèes abſtirdes , de ſuppoſi- 
tions fauſſes , de notions chimeriques 
dans ces Hymnes que quelques defenſeurs 
1 témèraires des cauſes finales ont oſè com- 
poſer A Phonneur du _Createur? Au lieu 
de partager les tranſports de Padmiration 
du Prophete , & de &ecrier pendant la 
nuit, 4 la vue des étoiles ſans nombre 
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DE LA NATURA. 3 
dont les Cieux ſont Eclaires , Cel: enar- 
rant gloriam Dei, ils ſe ſont abandonnes 1 
la ſuperſtition de leurs confectures. Au 
lien d'adorer le Tout - puiſſant dans les 
&res memes de la Nature, ils fe ſont 
poſternẽs devant les phantomes de leur 
imagination. S1 pert retenu par le 
prejuge doute de la ſolidite de mon re- 
proche, je Vinvite 3 comparer le 'Traite 
que Galien a ecrit de u des parties 
du corps-humain , avec la Phyſiologie 
de Boerhaave, & la Phyſiologie de 
Boerhaave avec celle d' Haller; j invite 
la poſterite a comparer ce que ce der- 
nier ouvrage contient de vues ſyſtemari- 
ques & paſſageres, avec ce que la Phy- 
fiologie deviendra dans les ſiecles ſuivans. 
L'homme fait un mérite a l'Eternel de 
ſes petites vues; & l' Eternel qui Ven- 
tend du haut de ſon trone , & qui con- 
noir ſon intention, accepte ſa louange 
imbecille & ſourit de fa vanite.  _ 
OY TT CVVT 
De quelques prejuges. II n'y a rien ni 
dans les faits de la Nature, ni dans les 
circonſtances de la vie, qui ne ſoit un 
piége tendu a notre precipitation. Jen - 
atteſte la plupart des ces axiomes gene- 


rux qu'on regarde comme le bon - ſens 
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des Nations. On dit, il ne ſe paſſe rien 
de nouveau ſous le Ciel; & cela eft vrai 
pour celui qui s' en tient aux apparen- 
. _ ces groſſieres. Mais qu eſt- ce que cette 
'\ Sentence pour le Philoſophe dont l'oc- | 
.cupation journaliere eft de ſaiſir les dif | 
ferences les plus inſenſibles? Qu'en de- | 
volt penſer celui qui aſſura que ſur tout * 

un arbre il n'y auroit pas deux feuilles 
ſenſiblement du meme'verd ? 'Qu'en pen- 

ſexoit celui qui, reflechiſſant ſur le grand 

5 nombre des cauſes 5 mème connues , qui 
doivent concourir à la production d' u- 

ne nuance de couleur preciſcment telle, 
preètendroit, ſans croire outrer l' opinion 
de Leibnitz, qu'il eſt de montré par la | 
différence des points de Peſpace ou les 1 
corps ſont places, combinee avec c 
nombre prodigieux de cauſes, qu'il n'y 

a peut- etre jamais eu, & qu'il n'y aura 
peut- etre jamais dans la Nature deyx | 

brins d'herbe abſolument du meme verd? | 
di les &tres s'alterent ſucceſſvement n | 
paſſant par les nuances les plus imper- 9p | 
ceptibles, le tems, qui ne Yarrete point, 

doit mettre à la longue entre les formes 
qui ont exiſte tres-anciennement , celles 
qui exiſtent aujourd'hui, celles qui exis- 

teront dans les fiecles recules, la diffe- 


rence la plus grande; & le nil/ubſols - 
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5 aum ; neſt qu'un-prejuge ſondè fur la 
| foibleſſe de nos organes, l' imperfection 
de nos inſtrumens, &. la briévètéè de ng= 
ot ſenſus; c'eſt le contraire qui eſt vrai 2 
4 rien n'eſt ſi commun que des retesz & 
ſi rare que des avis. On dit en Litté- 
1 rature, i we faut point diſpute? des gots. 
ſi Yon entend qu'il ne faut point diſpu- 
ter à un homme que tel eſt ſon got, 
_ c'eſt une puerilite,: $1 Yon entend qu'il 
n'y à ni bon ni mauvais dans le golit, 
_ c'eſt une fauſſete. Le Philoſophe exa- 
minera {everement tous ces Axiomes de 
la ſageſſe populaire. £ 
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II. N'y A qu'une maniere poſſible d'e- 
tre homogene. It y a une infinite de 
[wanieres differentes poſſibles d'etre he- 
| terogene. Il me paroit auſſi impoſſihle 
que tous les Etres de la nature ayent ere 
produits avec. une matiere parfaitement 
homogene, qu'il le ſeroit de les repre». 
ſenter avec une ſeule & meme. couleur. 
Je crois mEme. entrevoir que la diverſité 
| 4 
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tieres heterogenes',--neceſſaires pour la 
production generale des phẽnomenes de 
a Nature; & j'appellerai /a Nature le 


reſultat general actuel, ou les rèſultats 
genèraux ſucceſſifs de la combinaiſon des 
elemens. Les elemens doivent avoir des 


differences eſſentielles; ſans quoi tout 
auroit pu naitre de Phomogeneite,' puis- 
que tout y pourrolt retourner. Il eſt,» 

il a été; du il ſera une combinaiſon na- 
turelle ou une combinaiſon artificielle 


dans laquelle un element-eſt, a été, ou 


ſera ports à fa plus grande diviſion poſſi- 


ble. La molecule d'un element dans 


cet 6tar de diviſion derniere eſt indiviſi- 
ble d'une indiviſibilite abſolue, puis- 
qu'une diviſion ulterieure- de cette mo- 
lecule étant hors des loix de la Nature 


dune héterogeneire quelconque. J'ap=" | 
pellerai donc Eltmens les diffèrentes ma- 


— 


KC au- delà des forces de l' Art, n'eſt plus 


qu'intelligible. L'etat de diviſion der- 


niere poſſible dans la Nature ou par 
PArt, n' tant pas le memie, ſelon toute 
apparence, pour des matieres eſſentiel - 


lement hererogenes il sbenſuit qu'il a 
des molecules eſſentiellement diffèrentes 


en maſſe, & toutefois abſolument indi- 
viſibles en elles-memes. Combien y a- t- il 


de matieres eſſentiellement hererogenes,- 
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su Elémentaires? nous Vighorons.” Quel- 
les font les differences eſſentielles des 
matieres que nous regardons comme ab- 
folument hètérogenes ou elemenraires > 
nous Vignorons. * Juſqu'od la diviſion 
d'une matiere 6lementaire” eſt - elle por⸗ 
tee, ſoit dans les productions de l' Art, 
ſoit dans les ouvrages de la Nature? 
nous Vignorons. (9c. Cc. Sc. Pai joint 
les combinaiſons de l' Art a celles de la 
Nature, parcè qu' entre une infinite de 
faits que nous ignorons, & que nous ne 
ſgaurons jamais, il en eſt un qui nous eſt 
encore caché; ſcavoir, fi la diviſion 
d'une matiere elementaire'n'a point ëtẽ, 
reſt point ou ne ſera pas porte plus 
Join dans quelque operation' de PArt, 
qu'elle ne Pa ere, ne l'eſt, & ne le ſera 
dans aucune combinaiſon de la Nature 
 abandonnee à elle- meme. Et Von va 
voir par la premiere des Queſtions ſui- 
vantes, pourquoi j'ai fait entrer dans 
quelques - unes de mes propoſitions les 
notions du paſſe, du preſent & de Va- 
venir ; & pourquoi j'ai inſere Pidee de 
ſucceſſion dans la definition que Jai don» 
nee de M Nature THe 0%G 55 


* 
* 1 © * 85 K. 
; 206 . 7 AS 
1 2 © * 
1% I WE. 
a * = | ad # 
*. 


1 A : 
* * 


5nomenes ne ſont pas enchal | 
Pe a 


"Fs 
- 
th 
>» 
15 


2 
n 
Fs % 

A” N 


ohh 


90 De, LINTERPRETATION.. 


nẽs les uns aux autres, il n'y a point de 


52 


De meme que dans les regnes animal 


& vegetal, un individu commence, pour 


ainſi dire, gaccroit , dure, deperit & 


7 | ; A 3 
Paſſe 3 nen ſeroit-il pas de meme: des 
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| efpeces-entieres? Si la Foi ne nous ap- 4 
prenoit que les animaux ſont ſortis des 9 4 
mains du 'Createur+ tels que nous les | 
voyons, & s'il etoit permis d'avoir la | 
moindre incertitude ſur leur commences | 
ment & ſar leur fin, le Philoſophe aban- | 
donnè à ſes conjectures ne pourroit · il | 
pas ſoupconner que l' Animalite avoit e 
toute eternite; ſes elemens: particuliers, 
_ Epars & confondys dans: la maſſe de la 
matiere; qu'il eſt arrive a ces elemens 
de ſe reumr, parce qu'il Etoit- poſſible 
que cela ſe fit; que l' embryon forme de 
ces elemens a paſſe par une infinite d'ore 
ganiſations, & de developpemens z qu'il 
2 eu par ſueceſſion, du mouvement , de 
la ſenſation, des idees, de la penſèe, de 
la reflexion , de la conſcience, des ſens 
timens, des paſſions, des ſignes, des 
geſtes, des ſons, des ſons articules, une 
langue, des loix , des ſciences , & des 


arts; qu'il Peſt Ecoule des millions Pan- 
ö | Nees entre chacun de ces developpe- 
| mens; qu'il a peut- tre encore d'autres 


developpemens a ſubir, & d'autres ac- 
croiſſemens à prendre, qui nous ſont in- 
connus; qu'il a eu ou qu'il aura un tat 
ſtationaire; qu'il s'&loigne, ou qu'il se- 

loignera de cet état par un deperifſement 
eternel, pendant lequel ſes facultes ſor- 
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Hyont'ide lui comme elles y Etoient en- 
trees; qu'il diſparoitra pour jamais de la 
Nature, ou plutot qu'il continuera d'y 
exiſter, mais ſous une ſorme & avec des 
faculté's tout autres que celles qu'on lui 
remarque dans cet inſtant de la dure? 
La Religion nous Epargne bien des ecarts 
& bien des travaux. Si elle ne nous 
eũt point eclaires ſur origine du Mon- 
de, & fur le ſyſtème univerſel des ètres, 
combien d hypotheèſes differentes que nous 
aurions Ere tentés de prendre pour le ſe- 
ceret de la Nature? Ces hypothèſes étant 
toutes Egalement fauſſes , nous auroient 
paru toutes à - peu pres Epalement vrai- 
ſemblables. La queſtion, Pourquoi il exiſte 
quelque choſe, eſt la plus embarraſſante que 
la Philoſophie pũt ſe propoſer, & il n "I 1 
que la RevElenon, _ y Os” a 


uf Vows jerte les yeux far es animaux 8 
for la terre brute qu' ils foulent aux pieds; 
ſur les molecules organiques & ſur le flui- 
de dans lequel elles ſe meuvent ; ſur les 
inſectes microſcopiques, & ſur la matiere 
qui les produit & qui les environne; il eſt 
eviqdent que la matiere en general eſt di- 
viſèe en matiere morte & en matiere vi- 
ante, Mais comment ſe peut - il faire 


— 


ment morte ? La matiere vivante ne 
meurt-elle point? La mariere morte ne 
commence-t-elle j Jamais a vivre? 6; 
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V Geet gia wautre difference PP 
Sable entre la matiere morte & la ma 
tiere vivante, que Porgamiſation, & Aue 
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ſeroit· ce pas ſeulement une matiere qui 
ſe meut par elle-meme? Et ce qu on ap- 
pelle une matiere* morte , ne feb 1 
pas une matiere mobile Par, Une — 
JE; „ en eee 
\ 6: 


5 14 matiere vivante oft, poor 


qui ſe meut par elle - meme, comment 
E ee ceſſer de i mouvoir Naben 


a Sh. 2910: al 3oror eotinntt od ab 
ob 4.9 oy, of amb 
Ser 7 A ur e AMatzere vivante: e une 


matiere morte par: elles: memes, ces 
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que la matiere ne ſoit _ une, ou toute 
vivante, ou toute morte? La matiere vi- 
vante elt - elle toujours vivante? Et la 
matiere re eſt· elle toujours & reelle- 


EEO CEOs fete rt Me > Oey — oi 


eroit - ce 


PET toutes 5 tes ormes & 
„ phenomenes? 7 hut WO 2 795 et | n a 


* 8. 


EU Geometrie une duantite reelle 
vp à une quantité i N Soong 
un tout imaginaire : dans la Nature, fi 
une molecule de matiere vivante Sappli- 
IT à une molecule de matiere. morte , 

E LOW ſera-t- il vivant, ou ſera-t- i 


tp "A 4 mort? 
. 


Fs 3 pan etre "al virant 4 
wort, quand & pourquoi ſera- t- il vivant? 
quand 155 e ſera· teil m . 
f e e 17 5 
Mone ou vivant, il rike 1 95 une 


orme. Sous quelque forme 2 exiſte, 
Wer en eſt le POPE 1 * 


LA. 


"Yin 8 dont - ils peincipes des for- 
Qu'eft - ce qu un moule'? Eſt- ce 
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mes? 
um erre reel & pxtexiſtant? ou eff. ce 

ue les limites intelligibles de VeEnergie - 
25 une molecule vivante unie à de la ma- 
tere morte o be 5 mites ps: 
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bens, aux r ſiſtances en tour ben o K 


veſt un tre reel & e 
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Leuna Ob d'une 1 vivante q 
varie · t- elle par elle - mèmeꝰ?ꝰ ou ne varie - 4 


elle que Glen la quantite, u qualité, les 
formes de la matiere N ou | Vivante | 
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VA 4k, des matieres vivagtes- ec 
figuervens differences de \mazieres. virang 
tea à M toute matiere vivante eſt - elle 
eſſentiellement une & propre à ö 
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Wes * a. Matiere vivante . Comment 
ſe fait cette combinailon?. qual en elk la 
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81 Yon pouvoit N toute h ma- 3 
tiere vivante, ou toute la matiere mor- 
te, y auroit-il jamais autre choſe que de 
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5 hn matiere morte, ou que ag m, 


vivante ? ou les molécules vivantes ne 


pourroient- elles pas reprendre la vie, 


apres Pavoir perdue , pour la reperdre 
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' baties de toutes: paris, lous les Elfmens: em- 
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Plots, des langues fixces, des peuples polis 


cs , des ports conflruits , les mers traver- 


* fees. » la Terre & les Cieux meſures , le Mon- 

u me pardif hien vieux. Lorſgae Je trouve 

les bomme E intortains fur Te "premiers prin- 
Aer de la "Medecine & de J Agricalture ; 


ap les proprittss des ſubſtances" ler plus com 
muss; fur la connoiſſance dec maludior dont 
ils ſont affligts , ſur la taille des arbres, I 
Ia forme de la charue, la Terre ne me 
roſt babitte que d bier. Et i les hommes. 
_ Hiojent ſag es, Us 2 Irorervient- oenfin à ies 
relativls leur Bion - dure, & 
 #pondroient 2 mes Duieſtions futiles que dans 
mille ant a platt: o peut bite meme"; 
confidtrant ſans ceſſe le peu d ite mus qu 7 
Mains: 34-9 dans Peſpace & dans la dure „ ils . 
ne 11 e e pondrs. 
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IE Yai dit, Jeune-homme, que les qualités, tel- = 
les quell atirattion., ſe progageoient a U inſini, lor- 
| que rien ne limitoient la ſphere de leur action. On 
«- i , t objectera que j aurois meme pu dire qu'elles 
| 5 Dean uniformement. On ajoutera peut- 
„ etre qu'on ne concoit gures comment une qua- 
„ lite s exerce à diſtance, fans aucun intermede ; 
„ Mais qu'il n'y a point d abſurdités & qu'il n'y en 
o eut jamais, ou que cen eſt une de pretendre 
5 + nn S'exerce dans le vuide diverſement, à dif- 
„ kerentes diſtances; qu alors on n'appercoit rien, 
„ ſoit au dedans, ſoit au dehors d'une portion de 
„, matiere, qui ſoit capable de faire varier ſon ac- 
„ tion; que Deſcartes, Newton, les Philoſophes 
„ anciens & modernes ont tous ſuppoſe qu un corps 
„ anime dans le vuide de la quantite de mouve- 
„ ment la plus petite, iroit à L infini, uniforme- 
zs ment, en ligne droite; que la diftance m eſt donc 
5 par elle-mEme ni un obſtacle ni un vchicule; 
„ que toute qualite dont action varie ſelon une 
„ raiſon quelconque inverſe ou directe de la dis- 
, tance, ramene neceſſairement au plein & à la 
„„ Philoſophie you gs ag & que la ſuppoſition 
„ du yuide & celle de la variabilite de action 
„ d'une cauſe, ſont deux ſuppoſitions contradic- 
„ toires: Si Von te propoſe ces difficultés, je te 
conſeille d'en aller chercher la rẽponſe chez quel- 
que Newtonien; car je t avoue que j ignore com- 
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